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lif Sa^mijc pàjffâ Paru ., cftef M. Michelin , à fAôtef 
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h A ;j ÈtJN'ESS;E. 

DU DUC DE RICHELIEU, 

• ■ ■ C O M E H I E ■ 
Â?C TE PREMIER. 

Le ihéâtn npréftntt an falon^ Bourgeois , proprement , mais 
Jîmpiemint décoré. Marie^ prépare h déjeûner , du tké , du 
café » des taffes qv*eile iffw^e tous en parlant* 'ta mife da^ 
Marie doit être propre^ mais de la plus grande Jimpliciié» 
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SCENE PREMIE RE. 
MARIE feule » |> regardant i la pendule» 



Uit heures... 8c la bourgeoife ne defcend pas!... Pendent 
ce tems*Ià, mon thé., mon café , tout cela fe refroidit.. { MM 
va vêts la porte * Pauvre & appelle.) Madame Michelîa 9 
le dé/eûner vous attend .• ( ElU revient vers la t'akle 6 fi 
remet à effuyer les taJTes. ) Quant à mon(îeur« il eft forti dès 
ie grand matin... c eii pour dçs affaires , & 11 ne veut psfs que 
nous l'attendions..... Mais ^ madame y elle ne fe levé, pas ordi^ 

nairement (1 tard Lç commerce fouffre de ces petites pareflês. 

là.... ( Elle retourne vers la porte & appelle. ) Madame Mi- 
chelin. Elit revient * & dit en achevant de ranger Pappartt^ 
ment.* Depuis quelque tems cettQ f^mme-là' à quelque chose 
dans la téce qui la contrarie , qui la tourmente* Plus d une foit 
je l'ai furprife qu'elle pleuroit , ou venoit de pleurer... bile change , 
elle maigrit k vi^e d'œil.... Tout cela n*eit pas naturel... l'ai 
bien envié de lui demander,... Non , Marie , cela nç fetoit 
pas bien* Je l'ai vue naître , elle m'aime 3c n'ignore pai com-» 
bien je lui suis attachée.,.. Si Ton co^ur renferme un (ecret » 
8t qu'elfe ne m'en parle pas là première . c'elt qu*clle a prohtt* , 
blement des raifons pour le taire \ Tarracher à force d'ioH 
portunMs , ce feroit perfécution & non pas âmhié—. MaU la 
voici.... rèveufe».!, aélaacQiique«*f« elle aç m^âpserçcût feite 
kmenc pas^ti» 
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. SCENE II. 

Mad. M i CHELlN/MARIE, 

, ,Mad. Ml C HE L I N. 
^[UmarcKt lea^emtnt ^ Us ygnx àaiffes^ $ci mifa rjf 9tl U^ 
peut fra^ ptîis fimpfe , elle tCà rien fur la tête. 
Trois mois abfentJn* & ppiiu.dQ nopveU^s.\.. \\ z^ QinsdoutQ« 
oublié fa viffime ! 

M A R I Ê , a part. 
Que parle-t-çHç de yi(time \ ,. Allons ie ne dois *pas écoiuec 
4^ ^qu'elle dit , pulfque ce n'est pas à moi qu'elle adreScs 
}3 parole. . 

Mad. M l C H E L I J^*, toujours Préocc^pii. 
Et moi , je ne m'occupe que" de lui \ (on- image me fuit 
par-tout.... même auprès de mon époux..«. mon cpou^i! i^ieul 
<jompent ofai-iç prononcer cç nom î 

MA RI E , à part. 
Oh ! ce n*eil pai ma fautç». fi j'ai entendu cette pbrafc-là... 
iè n'éçQutois pai çq vçrii^.-. , 

Mad: MICHELIN. 
, Quelles idées fin.iftres me pourfuivent \ quels preflcmimenr 
affreux s'élèvent dans mon ame ! quelle fera donc pour moi 
la iournée qui çon^meficç ? Çui^j^je enfin arrivée aii terme 44 
mes longues douleurs* 

.• ; . M A R fc^.. 

E!!e s^approchz de madame Michelin , & dit : 
Parlez plus bas , je vous en prie » (i vous ne youle? pas iqq 
mettre 'dans iK>tre confidence* 

"Mad. MIC HE L I N , fans témoigner de fufprife , rnait 
du ton h pIh^ rné/an(oli^ue» 
Ccft toi, Marie? * 

M A R I E j avec un grot fovpir. 
Eh! -mon Dieu , oui , c'eil moi.... qui fuis biçn trifte i« 
yousvoir depuis quelque tems fi mélancolique. 

Mad. M.I C H Ç. L I N, l^n'^uiJfûmmviU 
%\x m'as entendu ? 

MARIE, - 

■ II n'aukf)ir lenu qu'à moi ,,* Mais fe vous ai |)îen vite fait 
f apperccrvoir k:^^ j'éiois-là , pour que vous n'en dificj; pd§ da* 
vantage ; parce que , voyez-vous , lorfqu'on fç parle à foi» 
même , il y a toute à pàriçç qu'on l'€ i^irpi? f ^\ l'P^ ^^^^^ 
sûr d'être écouté, 

Mad M I e H E L I Nf en lui prenant l(t^ moitt.. 
Ta c'uriefité feroit J>ien naturelle r . . . jç ne i'impuîcvpis qtfi 
ton ^mitié pour moi» 

M r\ K l £ , vivement ù.aveç fenji3il/(é* 
Ah ! comment fefoit-ce autre chofe î Vous favez (î jc^ ^W 
aime l Quand \q f^nge qut je ?9us zi yvç naUr'e? ^?^ 



\ 



Ou h Lovilacr fi^Mçois» $ 

îe ne vous at quittée « qu'enfin^ mçf fpins ont contribué à tous 
rendre fi bonne & ii aimable!.. Quaiid je pente que ^ tout* le 
monde m'appl:u(]iiroit » en vous admirant > que nous ne paffion^ 
janltiis dans la rue » fans que j'en^et^^HATe nuirmuter de* loua 
côtés... ypi/i mademoifelie Bofe & fa gouvernante !.s. Comme 
la demoifelle eft modefte & jplre ! Sc'commè fa bonne a TaUr 
d'ime brave^ fille l Alors je. me recjreffois , j'en étois toute 
fiçre; & d*y penfcr feulement , je r<^n^ que ceb oie rajeuniiî. 

Mad. MICHELIN, avec un foupifé * 

Ah ! ma chère Marie ? quel tem$ me rappelles- tn ? 

MARIE. 
Un ten)s qui vous fait honneur Se à moi aufS..'. Fille, d'un 
honnête àrtifan'( que' Dieu faffe paix à ce brave 'homme! ) 
vous éiiez eftimèc, refpeâécde tout le quartier Saint - An- 
toine. Oa avpit beau voir des jeunesrgens roder autour de vous « 
cela ne fàifoit rien i & tandis qu^ Igs mauvait'es langues s'exer^ 
çoient fur celle-ci 9 fur, celle-U ,^ on n'a jamais ofé effleurer 
* v^otre réfutation. Toutes les mères, vous propofoient pour, exem- 

Slesâ leurs filles I tous les pères vous ibuhaitoient pour femme 
leurs garçons... Audi le ciel a rc^compenfc tant de fagefle ,. en 
vous donnant un excellent mari , qui fait votre bonheur, que 
vous renc'ez heureux, &. qui mérite de Têtre. 
Alad. MICHELIN , vivement S" ay'ec un acteni doulQureux* 
£1 (oi auSI , m déchires mçn cœur ! 
MARIE. 
Qu'eft-ce que vous dites donc là î 
Mad, MICIÎëLIN , fe jeteant icns les Bras de Mariii 
Je dis.... que je fuis la plus malheureufe des femmes ! 

MARIE. 
Ah / mon Dieu.' eft ce qu'il feroiç poflîble l 

Mad. MICHELIN yiffrayfe. 
^ Quoi donc l 

MA RIE, 
Que votre mari , en dépit de fon air de bonté 9 & malgré 
Iputes fes carefTes apparentes ?... 

Mad. M I C H E L I N. vivement. 
Mpn époux ed Tétre le plus efticpable , ^ iamais honikme ne 
' mérita Biieuiç ^'étre 9imé !. 

MARIE. 
Il ed vrai qu'il faudroit <rre bîenr difficile pour s*y refufer... 
tJngran4Kunehon^me bien bâti , d'une figure aimable , doux , 
^onnâte « civil • à qui fes païens ont donné la plus belle cdu- 
çatiop^ qui 9 de refprlt ^ que c'eft un charme..» Auffi toutes 
Tes femmes envient votre fort. Mais puifque ce n>ft pas. hii qui 
vous dqnne du chggria > d'qir. Tiennent donc ces pleurs que vous 
vcrft», quand vous vous croyez feule, & dont vous vous elTor- 
cç^ ç(e pQu% c9cf]er les marques I 

Mad. M l.C H E L I N. 
Comment te jové^er. pies' peines I ... é Ah. ] pourrai • je 
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# là Jtumffk de EichtUtùi , . 

MARIE. 

* NûAfeirtemeht tous \t fiouvez « inais vous le devet.-. Ne fuîs- 
je plut cette bonne Marie quevous aimiez i que vous aimez en- 
core t^^ui: fouffre de vous voir fouffirir, 8( qui n'abufera iamais: 
de votre. confiance! 

Mad. MICHELIN*. 
Jx cnnnoh ton ccsur j je fuis sûre de ta difcrétio'n , de ta 
prudence ••• Mais H faur avouer ma honte , 8( déjà la rougeur 
de mon front* ••• 

MARIE. 
Vous t rougir! H de quoi donc 1... Ah / mon enFatit !••» 
'pardonnez- moi ce mot... Auriez- vous quelqtie chbfe à vou& 
reprocher î 

Mad M I C H E L I N. 
La plus grande des fautes... Ah! Marie!.- fi je parle i tu 
vas me haïr, tu vas me méprifi^r! 

MARIE. 
Cela n*eft pas pofiîble» Je vous refpede autant que je vous 
aime...... Mon âge , mon expérience , St fur-tout ma tendrefle 

doivent vous encourager à n*a?oir point de fecrets pour moi.... 

Je n'ai pas d*efprit , mais j'ai un bon cœur , &- le cœur donne 
quelque fois de bonnes idées.... Allons un peu de courage !..• 

Mad. MICHELIN. 
Et bien ! au rifque de perdre ton amitié , ton eftime , tu vas 
lire dans ce cœur malheureux , tu vas apprendre ce fecret , 
dont je me reproche de t'avoir fait (i long-tems un myftère ; 
cet .horrible^ fecret , que » cent fois , mes remords & mes lar- 
mes ont penfS trahir aux yeux de Thomme refpe^dble à qui Tai 

tant d'intérêt de le cacher Tu le veux.^... Apprends donc** 

Mais j'entends quelqu'un.... on entre ici... 

M A.R l E , allant vers la pont avec humeur. 
Ce quelqu!un vient bien mal à-'propos. 

^■■ n «M .■■■ p i m u r^m i l i i ■ > ^ ■ ■■ * M » i ■ I i i i | W 

S C E N E J I I. 

Ma*. MICHELIN, LAFOSSE, MARIE. 

MARIE, 4 madame Michelin. 

C'eft un monficur. . 

LA fosse; avec humeur , en appercevant Marte* 

(Â pare.) Ah! diaWe ! la bonne eft là. ( // s'approche 

leftemeni , fait une petite révérence^ & s^addrelTant à madame 

Michelin* ) C'eft à madame Michelin que j'ai Thoaneur de 

parler l . . ^, 

^ Mad, MICHELIN. 

* Oui , monfieur, « . . .^ * ,. 

LA FOSSE, i demi^bas , & fe baifant verï |//f • 
M Ceft de la part de M. de Richelieu... 

\ ^ Màd. M I C a fi L 1 N I i- farfc 

* Cici ! 
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, Ou k làvttatt ftançâtà* f 

» Mark roRgt qutlque chofidans PappdrtifntnU 
LA F S S £.^ à demikiu.tt ff èaifMt vtts nmèùm 

MUheiin. 
. Etoignei la feoune qui eâ li.w. .( Haut. ) Madame {e ttei^ 
pour avoir Ijionneur* . ...» à ( Bas à madume- Mic/tehn ià 
lui montrant un petit papier ^uHl titnt à la main» ) C'eft.ua 
biUet que l'ai i, vous renienre» . 

M A R I E « fi rapprochant. 
Si monfîeur veut parler à monfîeur Michelin , il va rentrer » 
«nonfienr peut attendre • • • • le maître de la maifo» ne taitlera 
pas long-tems. 

L A F O S S B. 
Il eft égal que je parie à monfieur ou à' madame , timibMnie^..* 
( bas à madame Michelin.) Cefl un billet , vous dis- je. . 
Mad MICHELIN , à part , fr n^ayant pas tair de lentmdhé 
J'aurai jia ;vfe^.C€ de le refuÉen * < ' 

MARIE, approchant un fiè^i 
Donne^-vpus la peine de vous afieoir f monfieur «s « •' Je #a»i 
aflure que moQfi^ur Michelin fera ici dans un petit quàct-d^héure» 
L A . F O S S E « éioè^nant k fiigr. ■; ' 
( bas à madame Michelin. ) Il y a trois mois qu'lt fte- tftui 

a vue,,.-; •.'!..:.•!> :. 

Mad. M I G H £ L I N y à part & avec un fs^pin 
Je ne I^ ifals que trop! ' ., 

Maris rappr^A^ Je fuuuuil » l4t Toffs Vdloignt eneôtii 

L A' F O S S fc. : tj ..>- 

Jevouf .remexçie ma. iiomie f je ne fuis point las* (bas i 
à' madame Michelia, ) C*cft pour (b juitifier qu'il vous écrite., 
prenez.....*.* i * i • : , : 1 

Mad. M r C H JE LIN,, ^as » agitée & repouiànt le papier 
• ... , 1,.. qu^on lui. préfente. ' '■ "" 

I.ai<re«-moi...t» ItMflee-moL... > 

Pendant ce débat t U billet échappt ife la maiftée la 
, . Pojps ^. fysombe divatit madame Michelin au tnomsnL 
cil Marie, fe- rapproche i elie^ U ramafe. ' 

. ..i > . , M.'A..R I. E. ..-•.,. V 

tJn billet pour monfieur Mididin..** je le lui rendraL.4. ou- ,: 
f\ vous le vo^%i^ av^t ipoi > madame , vous le lui remettrez 

VQUS-lB^^-4, ....... : , . ' ••- 

Élie pofe le bilki far ItM gtaoux de mad. Âfi^hslin* ' 
LAJPOSSE^ avec, un fourir§ m^ ia» ., •. 
Bien pBlîgé ma'bonnç.... vous ête^ uçe femme charmante^» 
je ne fefois pas mieux moi-mlmeV ' • 

Mad.s MfCHEI^IN^ interdite^ mbai^^ée. 
Mais, m'oh(feiir.v<. ce^e kt|ie?M.% 

M ^^ R> I Ei, U, regarébtiH* , '. î' 

Elle eft fans adreffe î <... ^ ,♦,.». 
L A *J^ P ^^'^> J^^ignem^tk:aft^e u^nt feinta futprifk*^ 
r*eii uH o\A]i,u^.,m9Xh ^%)^ &'eii»j^liih(ec# pas 4iirriyfr kSà.: 



* lu Inmefi 'de WcMiéû ; 

M^.M I C H h. JLM KV voulant, ta lui ttÀiru 
vNoa^ mpnfieuri dites. i monfîeur de la Pbift—.' ' ' 

MARIE- 
MooficHr. çonnoît monfieun.de la Foflc , ^alct 'de chambré 
âe M. de Aichelieu f " . . 

.. . . A, h\ .F.O SS-E. •. '. 
Un fort joli garçon > fans contcedii , & à «ai i'irf Ilfoéieuf 
d'appartenir. ♦ ^ ^ ^ . 

^ MARIE. -^ 

£t com^êiit (e porte^il } Il y a bien loog-^tems que noiiï ne* 
l'avons vu ? 

L a' F ois se; 

...B fii^ pojîte à merveille: • . • . * , 

. .. M .A.R i: IL. •> 

Ah! «ant mieux ! v 

Mad. MICHELIN, vouImu împaferfil^àcéé Mûriu 
, Marie/...; I -: - " 

M A Rf E , ./zf ttgardant point & n'écotttam pas fh' n^éU^-ejJt. 
. (4/4 Fq£€. ) Monfieur Micfaelih fe plaijK de lui',- entende^-' 
?ous? dites4c lui..», ^onfîeur de la Foffe W jfiênt plus ici..*. 
U y.ajlrote ,înQis qu'il n'a mis 1^ pîeds à. la-maifôli , 8c cel? 
n cft pas bien de négliger comme cela fcs amis..... Madamç clle- 
inéip^;<^ip(lv&r|.m€comenKjeM.- h!efl-ce pas^; rï^adame ? 
LA FOSSE , â Mûrie • d*un air cëreffhnr(^ malin. 

V<Hisé(es une femme adoéablè..:»;^ Je vaii^ 4ire -tour cela i 
M. de la FoflTe. ,î .. ^ 

, ^ il fait un pas pour Je, rttirtr^ niaâ MichtlihVarrhe. 
Mad. M i* e.JS * L l N*' ^ *v - 

Kon , monfieur.... cette lettre.... Non je ne puis..*. 

., ,^ f. ' L A F OS S »E. , Jans écauterl ' 

Je né manquerai pas.de.d|re.à mon n^aître tout l'intérêt qu*on 

prend à lui dans cette maifon Mais^ il m'eft* impoHible de 

n'arrêter plus long- tem.s.«w. J^al mille commissions à faire.... •• 
CAw à mad. Michelin. ) Vous^ ferea réponfe i il y. compte...» 
(haut.) Adieu , madame.... mes refpeâs à màoiieur Michelin...* 
ià Marie.) Adieu 9 la.pfus aimable , la plus fèrviable de 
toutes . les. bonne$..^ér (./7/br/v) > ^ ; ; . 
M A R I , E , ^A i^ recondaifafi^' "^ 

Moniteur , il n*y a pas de quoi.... Mille amitiés^ à monfieur 
de la Foffe , dç la part de tout le monde. ' * " ^ 

I , . 11 ■■' ■' ^ . '' , -■ ' '■ ;i ^' ' ' ' . ■ 

' SCE"N::É "I V.-; 

Mad.- M I C H E L I N M A K 1 E. 
• Mad, MICHEL! N./ 

Ah/ Marie » qu'a^«*tu fait I 61 tu favoisl... 

MARIE. 

Quoi donc f i*aime beauc(tui> moifieur de ia Foffe « moi » 8c 

tout le ' monde ici . . vous^mâme ,- je .vous ai- vu tous le trouver 

charmant. On n'eft pas plus aimable 1 plus gai ^ plus généretiic 

Au: touu Mad. 



N 



Ùu n lêMaee- ftdhfoù. s 

Ma4, M t C H c L 1 «4 
' felUB ftut eft la caufe éc toutes met peinei. 
M A K I if, 
Idoofieur de la Foflfc t ^ 

^ Mai. M I C H E L I N« 

Je foulois rcfufer cet écrit . & ra A*as forcéiê de le f6ct^ 

Iroir—. Itmt-é^lhcure tu me^eiftiaâdoll mon iecret.; Ouvcié là 

kitf^ 9 & tu fauras (out mon malheur. 

MA K 1 K , pttnaiit ta Uttn d'um main àrrmiiantt % 

êé^tani , n*ofant rouvrtt , & n^rdant taùr autour ic pa" 

' Je n'éfe > eti vérité , ie t)*ofe.i. Vous mVftVayez».. ce que 
Vous me dites là.. • «ocre air.*£ le Ton de totre votji.-..' 
Mad. MICHELIN; 

Ouvre te dts*)e.,i tu iras voir..^ il je mérite encore tonellime 
flt toa aosJUé. ^ 

M A H I à. 

IN^us ifie faites frémir.;.; f ■ ■ 

£'l€ auvn ia lune enrhmBUnt, & lit ei qiki fuit : 

» J*ai été forcé de vous quitter peqdant trois grands mois. • Ltt 
h gloire m^appelicit daai U Kiafidr<Si Je reviens triouipjiant éc 
I» loufours plui aUKHiretix » dépofer aux pieds de ce que i*âim« 
ir tes tourtiiiens dé raiiiî^e , mon cttur & mes lauriers^ 

M l^ FdOeelpire'fous fôir aujourd'hui n s . ^ :. 

{•Alvtc éionnémknt. Qà'eft ee que cela veut dire .^.j.r'eii 
mén^tûi de la Fofle^ui vous écrit de ce tonriftl Que pade-Ml 
He Flatuiret» dès gloire, de triomphes i & qu'a -t-ii de commua 
Hf ed lés lautiers , lui? un yalei-dc- chambre/ Kt c*efti dem: 
ik le ftijét de- V0tre trifteflè l Voilà donc la câufe des pleurs qute 
vous verfet dépuis près de flx mois !«.£- Monfirur deJa Foire.i..u 
vcns raiin^it \ \\ vous aime !..• Allons \ allons » puifque vous avei 
i^illt , on fie peut répondre de perfonne.... Je ne iais pas fi je 
fépoodrois'à piélent de moi-même. . ^ ... 

Mad. MiCHiLINi. 

Ta lié (Uis MeH encore.». Ce la FtDfle que tu vamois il n'y g 
.^tfuH tnftant 9 -auquel tu prenbfs un-; intérêt fi Vif » celui qui 
paflè i tés'yéui pour le valet-de^chambre du dac œ AicheiieHk ^ 
ëSt Kicbeliett lui'^méme^ 

M. A ft c t f.i ■ ' 

Ahl oUt pz^kffé thalttede ! à ^1 homme vcAis éff^s- vôits. atâi. 
ctiée! On n'en parle pas bien au'tnoins... bi vous favicz tout 
ée qu*Oil en racénté.... cela fait tcetubter; On dit qu!il: ^fib 
fa vie à ASduircf les jeunes filles i à t0urnQremer les ma^is ^ A 
éMshonorér Its femmes ... Qu'avez-vbus fahl & que devie^d'foot 
iretre repos i k bQnh'euf de votre époui t votre ré^mt^ioa ^ 
la iienae. 

liiàd. M I C ft.:E t IN. 

Ah! ne txie condamne pat au moins Tans m'àtof eàtcnduof., 
Oui^ jt fuis coupable, mai» nuuas , «ptuuéfre , que lucé'ie 
fuppt^fes.A Ôitii je fuis coupable | mais finis a/di« jamais coaâ^. 




le projet de k A^eair^ 

! , co Êiiàoi «fiocniTables ^i 

MARIE. > . 

oà Bl mminfw afci-«biis c^amce ^^»*^-* koome-lâ I 

* * : ' Mmâi. M t C H II L I N. 

. IbvsiOKlarQir.* Je ae icpadeni pcnuda iemi^?i^ 

céda moa hjmea atec M. Mkbdîii.., Ta £â% qiftm l^Quâia, î^ 

jtofc ^oiobéir an f«Ea de aesfcnns ; ono Gna* i^ronfcac 

-faiirloimteadicfle^iiM^QIviaaQce» 4^ reodoèsîuftîoeà f^ipa- 

bilîté de fim caïaâère « àfes Tenus, A & iKNué^-JSepiDs aocre 

d^oHi, qDa0c années s^dcoukrrw^Buis la plat paiS^ranf^ 

liié; despréfecancesquiaeGoùUHtnenàaionpaBir, aamcffi* 

ne pQuruaépoanrefpcâalile, moaaaiîtié ^^magaàtami cha- 

^pe iaftaat,^lniieoQ«m;liru dVai jfiaptiinmi phw tcadc«i^.n il 

éirâ heoceux , jerétoîs moi-mèaie^ hâas ! je n'^vçisi pascpaan 

raaioiir ! - Un jour qaâSc^dc^oîiiL pienz me cooduifi>ieat"dans 

I éslife foifioe . un jeune homme ? im fe placer pnft de moMr & 

tâlleéiok^parâiiev â figarc dian ga n te >. Il paroÂit meia- 

ndinor-avcc Je {dos teodr« iméiéu^.£oa regard nw mxifala^ 

.fétin». de rencontrer fes jeux , ai waOgri mm , je les cl|ei^ 

jiKiU mqoncs^ jeftcds» & je ia*cfliocçai d-ccamr loin de 09 

fin imiçe.«.4ne.nion cmr intolcnairemcnt , Te rçcr^çoâ^ 

chaque inftant dn jour. BonflSe.par «niciiiawatqne je ne goîa 

jiaîÉîr^iereiouniai pto Ibovenc dans ccitc finale ^îic*. J'y 

aauunm a b foijoors cct.inGoei|y.-J[Jn jonr il me Êdna. m^^tpif^ 

Ja pmokXapdes cholis ândifia^teit nnîs tly dœpoitan.pqp 

^ar, la manière dnm îi ^ciqnÛBQît. H s^a^iperçm iansdfau dr 

J^intéitraroc leqnel jcl écooi o is^- fcn laqygc dciint ptos ipndreg 

/édai» par mon propre coeur.. jfîni*ahftiaai à ne nar dans les 

dtfÎDoais. qun des. gai«nierie»4'kiC^se : j'ccanai loin de moi sont 

i^BqjBà^nmikmt pptmmîrxoiifT€ kii .z sorede ma veim, coog 

Came en mes pcincipcs , je -me ans à f^ri de^iOQ^ fédoâiaa^ 

& jene m^ai^àçDS d'noefaflfoiuropfiniefle • que lorfqo'il n'é- 

noir phis lenB de la cooAatire , :& qoe j'm9i»pfr^:îalqu*à la 

de niTy fiaiflnire.»^ Mpdefteaicnt vêni , & le .^ciam 

eaie df^wiir***' dificsemes marcjaandifbsr S vint îo^ iTna* 

1 fous le nom de la Foflê , fe dû takCr4^<haplbf^dM dM 

de Riche!ien« èi mon qDnt » dansl'eTpoir de fimniir la mata» 

A cet homme fiche 81 pniCmi. hd & raccntf Jejinsjhwwr^ 

M A;il_lr ï. 
* On diroit qifil J nnn.maofais génie. qnî nîdr les* pi^ttis fit 
i^ les conduit an*deiant de knr pçne ; s'ils oat une pcdnefle 
Â£à^9 t^dk moioufs à cdai fui ne s'introduit 
pair en corner a leur fienuoc. . 

Mad. MI C H E L I K. 
Ah! plsdm nmi * &Jhe mlaccable pas! 
MARIE. 
XC<n nne Ccft-tt ~» ionemin» # 



M^« A. i ^* ^^^- MICHELIN.. 
^«Fofle. CTi plutôt RichAcu, venait depuîis lôitg-tems Id^ 
£ *^J2Jt parle fans myfférc » jfc connoiffois foa amour ; je M- 
V^fvrHiéÔis 4ue trop; nnftsjefavois réfîftcr à «on fatal pen- 
chant; 8r pour m'arrachcr cniièçcmem ^u danger , faroî» for-, 
raé la. réfqlmîM d'avouer ibut* à mon é|)Oux , & de contraindre 
' PW-là m#n daifgereuxcnhemî de cefTer fes pourfeîtesT,. fallols 
parler , lorfque je reçois unç lettre, fignée , àuekeJTe A RitAé-' 
^eu. On lui a beaucoup vanté , m'écrit- çUe mon goût , ma 
^ure , & mon caraôère ; elle ye^^t faire cbnndîffahce avec mi* , 
« me confulter fui'un noutel ameublement qu*elle veut fe éçft- 
«er, 8c que mon mari dçdt fournir. .Elle m'envoie fa veîture, 
f?8R*f— devenir, fans différer d'un moment, i rkôtcl où 
fw te'îttend avec impaiÇénrcMi, Moi fans défiance», je fiils le 
d«!ieftiqiïe1ïûLTflfefert d^îiaide... L'équipage me- conduit dani' 
une maifon d'aflfez belle apparence., 8c qup |e crois être l'hôtel 
"î .^^^®^**"*;»^ J*^n^re , je traverle plufieurs appartemens... maïs 
2^*lîéùdeW dame que je veûoîs chercher... qui trouvai-}c T cet 
noifknlli}uit "«fcpuis trois mois •,' nie feifoii une couraflîdue, ce- 
la foffe , xfui ceffe enfin de fe <j^giyfer , 8c qui fe* lait clinnoi<- 
5^^our Richelieu Jui-mêmé ; le 'vois qu'on m'a trompée; je 
docoutreT^àbîme emr'duvcrt fous mes pas ; je veux fuir, mais 
^^^}t 'tS6n\ Tétoisen fdn "pouvoir ; nols témoins dont mtt* 
cn$ ffciffent implorer 1 aififltariçe ? favois à lutter contre la force 
• coiftre*'*ioa^roprif cœui*..i Les ferraens les plus facrés, le^lao*: 
«âge pafiionné de l'amour ; rei^prêflîon du fentiment , tous 1er 
Senrei^ dé féauSidn l' tout s'arma contre moi, tout-fiiiem* 
ployé... jufques auxm.<^ens lés i^tis odieux... J'en atiefte le cielî... 
le triomphe 4ficac hmime ^itécr^lc el^ un crime^, dont mon 



le nJhdlde mon coeur. 

MARIE. 
rtnî^^Tfttfatnrrc maîtreffc , je vous vois dans tont ceci plut 
nameureufe que coupable. 

f ^ u ^^' M I C H E L i N* ., 

( Avec PtxpreJJion ln^)>1us âdulounufe ) ! Oui malhem-eufe... 
oh ouï , bien maHiéufeuft!... {Àvtc un acctm plus fomhrt.) 
miscoupable... ah ! je^ le fuis, îe ne pais me le diffimuler. 
Ijfvttecvir repentir , coofimée de regret * écralé^ par^ kent(9 ^ 
^^^foîs dû abhorrer Tauteur de tous mes -maux \ fon audape , fa 
barbarie^e'attmèm dû. n^icifer que ma^h^ine , fie tout aug- 
menta mon amour; je déteilois le crime, 8c j'adorois le Cfi- 
^^J iouet de toikes lel fbfSens ,*je fîis celui de toutes les 
wtgfxiàxi;A^sêÊBk nio(|iedtpo4.îe parle. , rien a'égale encore 
fhorreur de mes tourmens ; le fentiment de mon opprobre , le « 
défefpoir , tkwfmr^ ;«lïfl9i:i|^ tolonfiq, M^hifent toor-à-tour 
^ cœur infortuné qUi ne voit plus de terme a foi^n^^Hi r 



» tfi SfumJft 4e MieiitiiU ^ 

M A K ï F. 

Ce n^eft p^i du tou| (;oiDtpe cçli f}u*il faut rolf ooe p^fitlpi 
f^cheufe : il y a re Tiède à tour. & le dér^rpoirne cooiluil t 
xiea.... Vpilàce beapinonrtçur'là.defetpur, il faui c ^ m p c fi f <r 
rtar ne plutlç^ypir, ^ . > 

.vad, M I Ç H JE L I N. 
Et le pourrai- ie , quand çenç Içttre quç je refulbi^i (ç fM 
tu m^% (ciiXi de rçce/oin 

AI A R I «. 

Il fem y r^pondret . , . 

Mad. M r.C H g i- I Nt 

Quoi tu VQudfQJS ?..r _ , 

V II A R l«^. 

11 le faut , Si <î ypi|s voulei un jour pouvoir ?oiii pafdfiitef 
à vous ni:me, il ne fautpliis reVoir4 ^nl^o^e ^ui vgfix% ^f^fSl^^ 
4 vos dçvgirs.,, ^ • < ' -. i. 

Mad, M 1 C ^ R L l N, 

V.h Jiîei, Marie » J3 m'ahandonnc à toi..- Sà^ye-moi 4Ç 
rinfamie ^ miin aof^ pas du feiQ9r4s«. «t T^s À^io^ #J|' f^^ 
ficnUroni janjai^s .. f 

M A R. I Fv 

Penceni? ^^ liruit— C'eft M, Michelin qui sÙremett fentre. 
)iour dcieuaer... le v^is apporter |e café. Dès -que oio^ifieur 
fe iet*a remis en courCe , je ren^onterai , & aoùs npu9 QC9i» 
perons pour la dernière fois de M* <)e .Hiçi)e}iei|, Qu ^ent ^ 
4;*eft monfieur , )ç deicends bjeavUe.. 

5<: E N 6 v/ 

m. M î ç H E HXW»i>»^,.^^ -. 

Déroljom-iui niM pis -rs , 8f Vil fc peut , «paÇOWtf M 
Uacp. ..Hélas yoilà l'eftet dp crime / H Wis*»rçe^à »« 
paroitre jamas ce que nous fommes. Il entraipe avçc li^. l^ 
«liliîmulatioii , le menfonge if. l'indigne artifice. 

sc^ne; vï. 

..ARMAND ^uiTufvhnt. 
M. M I C H E L I N. 

B0« jottr « ma tendre amie... ;«iyibrafl*e-iniH... «©««bM ip 
trouves fu ce matin ? 

Mde. M |CHELI^)« •tangmfmmmi 
^ffet bien.. " ■'■ 

M t CK E LIDt. ^ 

Tâfll nifctts... deme tin peu qui fal MMomtê YMIl* 
Tlsure , qui' fe t'ameile » - . , ' ' 

<^^9açf-- • _- ,.-.•-...:? ■---- 



"^ 



•Oif le tivilëci frdneùh i% • » 

MICHELIN. 
AiRUitia, Wtre fiel asii « oocrebon , notre cher Armand— 
Il eft là .. Il n'ofe pai tntr«r.^. lia peur que tu ne le grondef 
Carolr paflë predgiie un in fans- nous Toir... Il ?eut afant de { 

fe pfÉltattr f qfàé ie bche de toi C tu çonfe«i à lui par« 



Mad. MICHELIN. 
Ak l de toujt mon cour , 8i îe cours l*en aflurer moi- 



A R M A N D , /r précipitant. 
Tbut n1ret pas loin. Armand bien fournis t bien repentant ,, 
^olqa'en vérîié* « il ne fbii pas coupable , Armand vient vous 
fftmercîer de tous être apperçu de fon abftnce , & vous con- 
vaincre de tout le plaifir quUl éprouve à vous revoir. 
Maid. MICHELIN. 
Mais comment , at pourquoi nous avei vous abandonnés fi 
teag tems. I 

ARMAND. 
Voob «ntmHfafea k vous recevren ma juftificatîon..; Sachons 
anrant tout comment m votre fortune , k ii vous Ites heureux » 
^oos 8( aimablet gens. 

MICHELIN. 
N0|»f a*»vins f9$ à nous plaindre de la fornine ; tr quant 
ff| b^rilKttr «- jt te réponds do mien»,. ( // ferre fa femme dans 
fts' braz^ ) Peut on n*étre pas heureux « quand on poflède tout 
fe qu*on aime-. C'eft à ma femme à te dire (î je lui ijfûs éprpu« 
^r > miflN flmthnent. 

Mad. MICHEL I N. 
Ah ! )e foiia mnd9 iaftHie... k \% foudroie bien mériter 

' *wir. , 

^ ARMAND. 
El moi • I titre d*ami , je' joitfis autant que vous de votre 
plllité.... Mais cependant i (hvet-vous , ma belle daine » que 
|e fws taeofe un peu changée 1... Tons Ites toujours l^ien 
|#lie...f emii vous avea un air languiflTant.., 

Mad, MICHE L l.N, trtfitmtnt. 
mVà\% quelques mois « je ne me pone pas bien... 
^ MICHELIN. 

Ft cela m^inquiète.... Elle eft d une mélancolique qui me dé- 
ftfpece f k ne veut cônralter pérfonne.../ 
Mad. MICHELIN, embarràjph « 1^ càirekMt à chan* 
t^r de €0nverfatiQn* 
CeAnidepMer de moi» oceupons-noui de naireami... OI« 
tes-mei donc , mon cher ermaad, ee que vous avea fait depuis 
Ha n qae mHis avens été privés du plaifir de vœs voir i 
- ^ ^ ^ MICHE^LIN» 
Ce ^1 a fait ? oh ! Je'vaîs le dire... tout pour la philofophte 
It aiea pour le^ketine : de iaf^e qu*il en eâ encore au point 
#v iMW JRaiiÉs éiîÉL 



EIi biep roon ami , tu os trowpet.^^il ne tieiiAroit^ 92'j^ffioî 

it bkt fortune , iefuis plaà coigmQ^émentpour cela* *i .; 

M 1 C H EL IN^Kf/i Wa/xi. tT) *' * I 

Cela a*eft -^gm pofiiUe;^ Qi» eil;donc\»emi u^pr^Qe !fiar la 
main & te dire: M* Armand^ vousavti dts prmcipts^ 4lititk 
prit % des connoiffancef ;'^oUf 9ouVti^ éirtMiie à vont pa» 

ARM AN Oi in riant auffi. aiit) 

Oui..^ la cboTe» SHi»eH-prts ». I*)eft*pa(rée*caannt cela. . • ex- 

.cepté cependant que je n'ai pas'le bonheur, àfi firrif^reAeiiftnt 

am pays » fie que mes fioibles ^aleas^ ne font cenfacr^s qu'ik up 

fiad indÎTÎdu. Eathoufiarnaié d'un. des dermars* oui^ages de fik 

de Voltaire • i':orai lui adreflSrr d'afles niédiocrea veo;8i qufilquet 

réflexions qui rintéreflerent en ma: faveurs II voulut me connoî- 

tre » me prie en anùtii.» ft';çhai:gea .du foin^dccma* fortune » & 

me conduiiit lui-même chez un homme très connu p4r.foa ranft» 

foa crédit à la cour , fts ric!refli( Sttes galanteries- . 

Mad ^M I G H E L I N , f vr écoutoii^ attintW'^êtnfiti^ filh un 

mouvement involontaire, t &.s'MrrttK nu^ mdiUt: jfuntixcla* 

mation prête à iui échapper. :. 4 ::s<u.a x. •« 1 

M I C H £ L t N I tfa Jimme. 

^ Madï MICHELIN* afeS»i un ah ffan«imUi^r «{'. 

• Hfoit riem... j'écoute. -, r • . i o î >j * ^ a •# - ^ 

:..\ ... ARM h-^H. &l 'V ,".'^- f ^0'.^ '5 

Gct homme m'accepta pour Ton fecréteire tHSQi*iiBïAdepiis^fa 

tems 9 éié teilemdfit occupé ,/que [e me Tuis^^u forcé de négti- 

ferines bons iifoesaBciQf(s^j^(($:Téf!l(ablcsj|fiiiwst .' ' f*\ 

MICHELIN. -UjAù^A .^' 

Mais enfin » chez qui es-tu 1^ ; 

- •. : :c.- •: AJi:^M. A.N P.. t .nth i .icffff 
Chez le.duc: de RIchdieu* y ^ . »- 4?. ' .>,wt!B 

. Mad% M IC H £ L h^t'^involomairmiMi^' tn^ ! 
Ciel ! .. - .' j .. .; -...•. L * A '** ;/ s sx' . • > »*;, 

Aji.R M-A N R , : ^ /Ta^/dïTi^ MUhelik. :t 
Cela vousw tfVHine / --x *..• - » i • .;.. .c l'o^^Cl 

Mad. MICHELIN >îrwii4iifli.f«r &\lffeaant de fourire^ 
Au coupai»: .j I» ♦. : • . * ' pn T V ^ •»* 

M I € H Ei- !' N.- y- j.i 3e , î»v/>1 
Je vairiQk^reK^ ^ui»as*cau(é reCpèce^de ili||)(if^deAsa .fian- 
me.... c'cft que nous ecaicioiffoQs be^oo^p le valet- de* chambre 
de M.-de RtfMiei|«< La«Fuflk:i.;.u9 .fofcJtimatato^gAriQA'? 

1 : ^:Jl/M: AdS P^a oMicr-./ikrp/'àCV' «^ -'. vj •«,u. i 5 
La foffe^ uo^nâiWe garçba7!4i..'MesAmis.2aoii$.B^m {M 
difficiles sur l'article tlo méôteiii IQk flela FoflTe eil... ce que 
Ton éft'aaez'Qommunâneistiaaasffofi'étét^'^ Vil loBiftail&QCdu 
makrcf. bas fiactâ^ry Te mê^qf^^cpiusd^uaitiltto^ ii^f>ea 
délicat fur le choix ; rampant auprès des gHaés-^ agln a fc tfMf 
ceux qui ont befoin de lai ; point d'éducation » plus d'audace que 



d^erpri«|4iaiîygoi| ip vôag/Lwk .compagnie , .gue « dans Tfai^ 
chambre /on prend poigr i 90B tf3pi..«. ^Vpilà M. de la Fèfle» & 

Quelle pofîtion en la mienne/ \ ^ ,.. c . , ..: 

C'elf ungulier.. • Sa convec^ipai^m'a paru fpirituelle , bril* 
tantes. 4)16^ manières «n'oat fembli igt:açiet»res s jefjuiai xtpïïvi 
1% lonkajsér.un air .4eprjé?ena§^y d'aiï%i^illté..»<. Au>^fl|^ t l'jt 
^•11 pu me txpmpe.r^,^ il m'étoit.urile.» & nCavplt jr^ciiri^ 4'araa^ 
i^*^ Mté^^USf c^JiP^ . maître . Mi ameublemcy^ ç<m&iépab^s Ik 
magnifiques; 8c , Tans miracle, il eft poffil>le ^gg^ J*|nt^|| ^goî 
détermine aàez commutiémefit Popin^pn: des hommes m'ait aveu» 
g^é ûw-^fyn , GO|ppte.,. Peut- être ^i|(i\ . y a-t^l . un ^u «le ' pré* 
fi^itiM de ta.part... Je veux |e donafr J ibuper aseç lui 1^. & M 
?oir revenir* à 'mon fentimeni fur ,f e pauvre ;1^ Fofiçy . ^ ^ . 

A la bonne heure... Mai$ » tu as donc des cviports ^aiec |iL 

de Richelieu! »• - . îî ". - ;i 

n^^Vf^^. • M.IC:H;E.A,I.N. f: .^.,;,,: ' , - 
t'iSaa^ le cpançltre cep^ànt^ par if n^ai.j^gii b;u:1^ qu'à Ihp. 
homme d'affaire. Je lui f^i,ii)fu^I^i}ne petite maifon charmante» 
au bout cfci feuboufg St^ilntoijierb ^ t ; ^ v •> 

^ ; 3 . ..- , ;AJl:M.AND-.. _.., . ,, ., . 
.-P'fli, ?î^ csutenài P9rlv/-.v> .Ç'iMt:li. 9"'^ çpnj^ûlMej *««<• 
nombreufes qui ont la foiblefle de s'attacher *a ImL.« «.ti Li; ' 

. ^Mad.>I^JÇ,ft^U.N»/^ pWv - :. 
. .Al^i Bfîfurfluoi fuis^çMîiii^ a* .1 -^ > o.- .• -^ 

( â Armand. ) A propos d^ nce^ beautés nombreui^.:,:. « ( f/fi 

fpufife :inrsjji,fmmei ) S^is-^u que Vqn dit , pac-iout autour 
e nous , qu*il a une intrigue dans notre voifinagç K 

Mad. M I jC £1 £.L 1,1^ p ^ftvgntà ptj^, ariiculgn 
Et. • • (bupçonne-t-ôn ?... 

fe fHiS:^rri?é comme ^0^ vQj(ipS:ên ç^i^oien^^Xs^fae fuis allé 
dans la eonverfatiouM- Pnt di^it. n^ ce)^ 4MÎSPl>^c^ à-peu prêt 
depuis quatre. fDois , que M^. .de ^choliçu ^ooi/t^ «fréqucmmenc 
dant |e„ qMarîtif r fc & touiour^ Ài&^iÇi î..q«« cW^fff>9J»?— ^lejjtfis 
afle^ long-tems, on neTafoit p^s/vui mais que Ton étoit certain 
4tW4l'i])trîgx}flLduroit.toujpg{f..f panfit'a nommé «p^ocTçipQe. ^al 
cité dans tous nos environs les femmes dont i§ tÇOphct^itQ'jpouvoit 
autorifer un femblable (qifpçpn... j(l faut que je n'aie pas ren« 
' coittré jufte, icar on .ni> r^^ujour^ f4P!0Qctu W/?.*'^^ t^^cho^f 
en Hnit reâéesjà... ^Toi ». qu^ ç^QÎs les beautés de. notre «oifi- 
na&e K f^7i»jqu^:tesj(ié(9.iqe./ar,riècent fur perfopîie i^ • » v Le^ 
femmes favent tout , devinent toiit » '& ne fe tvSWf Sfl^, ^^ ^: 
qui les ccMiceme pcrfim^eileniev l^f 

^ jA fi M M9 P. . .î :.-.:• .. , 
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«s là Jeûnêgiii tUékiliem 

■énéralé » èue.mâdame Michelin en devroit |tf« iOMmêi: 
Ml C H B L I M. 
AulS n*cfl-il pas queftion d'e}le,.« Mtît sfcc (ta mari f le M^ 
tint rami de la maifoii . en peut pienftr tout ààtti.. VrafaiMl tg 
Ac dcfinet pas qui ce peut-£ire ? ' 
Mad. AllCUELlN, lu ytutb^iffH ^ atté $n fiêfim^ 
' péniètâ. 

^r4fK>i di«rcher è péniltrei' tin mftkètk fu'èn iTtÊbtcc tàOi 
ioate de dérober i tous let ^eus I Votre ihépris fkH^Proir teitf^ 
ber fur une f«mme qui n€ feroit pas (oupdikt ¥.. çt tous acioA 
deries peut-être votre eftim^ I tt\k .. qui i daoi fi» cttilTi VeÉ 
'lecounott indîtite. 

M t G H E L I If. 
A U bonne heure.... Mais pavoue que mes Idttt t î nioi , si 
fimt portées sur notre Voifine , madame Renaud , plut faé ftir 
qui que ce foit dies (emmes^atfhâbks qui nous entourent. 

Mad. MICHELIN, aviêjarp/tfg. 
* llâdàmé Renaud? 

M I C tt E L i N. 
file eft Jolie» aOet cdqUette « u<i p|iu éf6urdie , k ftil «tuvaM 
li làife jouit d une liberté dcfiit il fêroit poffible qu^elle âbuslt« 
A R M A N* 0« 
Madame Renaud. . attendç? dcmcé Eh ! ihiis • effeaitcifieiic • 
Urne fçmble a?oir entendii M. de Richelieu prononcer ce npm* 
li.é. OtU ; fai Vu ^êiques billets éerits pat liii i Se à TàOreA 
de madame Renaud. . 

Mad. MICHELIN, a¥ic itivt fi/ûèité invétohtaire. 
Quoi? vous dites f. .. Ah !, Dièuli.^ il ferott bien poffibléTé«.4 
MICHE L I N f à fa femme. 
^ Qnand îe te difoîs ^uc C'étifli une <îoquette , mt trompols-îc ? 
3e fuis- enchanté qu^eUe ait ceiTé de venir ici..é Cela croûte wê 
moins un rcfte de puycur. ' , .* ,. 

. ^ - Mad. M I C H« LI N, à part. • y , 
La mort à chaque mot ! •'*'*' ' * • 

MICHELiNf [trenafii fa fimrtyt iansfes hrai. 
Que tu reffeihbfés peu à toutes ces femmes-là , tendre atôîe !.•* 
Jolie I aimable 8c faat... tu réunis toutes les perfédiont. 
ARMAND, teè regardant avec fathfa^kkn. 
Ce tableau m*ertchante.*. Les bons ménages font fi rares \ 

MICHELIN. 
Tu pleures , nia bonne amie !.... Ah ! que ccfs Itt-mes^li fma 
wécieufes pour moi! 
^ ARMAND. 

Senfibles 8c fortifiés époux . puiffica vofui né îamaîs c5anger1.-.v 
mais on ne s'apperçoit pas auprès de vous que le lems pafle... 
H fe fait lard , l'heure m'appelle à rhôiel... Heureufemeni )*i* 

afalre à un tefouciant. , ^ „' , . ^ 
M I C H KL t N. 
Nous allons fortir enfeUAle. . . Maïs , dis-moî , comment te^ 
iouvernes-tu a?«c ces grandi fciguturs y toi , tant fcit pta feii- 

• tage ^ 



v^ ^ . ' au h Loviîaee françoîï. i? 

^agç., Sc^'for-tpui d*unë frapihifô qui n'cft pas tn poflcflîon de 
leudb plaire ? Oe quelle manière vis tu avec M. de Richelieu l 

. ' À merveille. Je ne mq ,cQQtraii\s pas. ,. Je dis .tout ce que i^ 

penfe. Nt3us fommes perpétueUement cri difpute > 8c il a Tair de 

m*ajmer à la folie , s|ii eft ppffible qu'il aime quelque chofei^..» 

S^ répùtaijon ; tiïsm'éntéc'i éfi celle d'un jcunc' érouidFqui s'^cft 

mis au-dessus de rApitiion du public i dont il. eft à-peu près sûr 

de rpairrifêr les jugemeçs par les.gracê» de fo.a.caraâère »p^ 

rai^fibjlité de îa perfônne ', thème par Tes défauts ,.. qui ,■ tous., 

ont un éclat Tait pour .çii impofe^. Je ne cénndis pas de plj$ 

grand defpoie , 6l il aime qiTon ait lin caraâère , une yplonté â 

fol. La.véritëi celle inêiDe qui tourne contre lui , ne pâroîr paj 

iitî déplaire. Il l'écoute , il y appjaudit ihême quelquefois ,' mais 

Ct ^àrde^oit bien d'en profiter. U cciivient de /es.éireiirs , pari 

faitemetif réfôlii de ne pas s>*en corriger. Il feroit jfâchè qu*o^ 

le' fupposât meilleur qu'il ne l'eft effeaivcmènt. La gloire , feloa 

^tti"; cûiiiiftc à fe montrer avec franchife tels que no s. â F^its 

la dature > à s'enyirpnpei; de qualités ^fle^ ai^nables pour, (aire 

èxcufer les^pljus. grands défaut^ , à plaire enfin Tans^fe donner la 

peine de cacher fès împérfèôîons.... Une intrépidité reconnue. 

J'efpjrit le plii^' brillant , dé grandes idées , des talens qiilitairf^ 

K politi<jues; vdiià ce qui , parmi les hommes « J^eut le rôndi^e 

à iaifiaîs Vecômmandable. . • • Mais i avec les feinmes.... ph ! ft 

«il d'une perfidie... De telle classé qu'elles (client , quand elle^ 

font iôHés , il né les e'ftrihe pas , mais il legr fait l'honneur é% 

\ez defirer . & le,pl2^i(u: de les tromper, trincefles dû ranjrv 

Ibmmes de la couf , de fobe du de (inancç , petites bourgeoir^y, 

iimples grifettes , tout lui convient ; il \tî déshonore toutef avec 

une împartialit,é oui lui a fait dans.fe mpnde la plus haute i'ë* 

'put^tion.i. Oh ! c*e{{ im homme qui fera époque.^ 

MICHELIN^ l 
Ma Foi , taiît pis pour lâ^fôdété. , Qu'en dis-tii i Rofe I • 

Mad. M I C fi £ L I K. 
Vous avez bien raifon. , . } 

^ . . ARM A N d;;^... 
Adieu , adieu , mes cfiers amis.... Je vous reverrai ié plutôt 
Éu*U nie ftra poffiblet^ . v . 

«I i C H E L I N. . , . 
,^ Non Y monfieiirj- il^'faut qi^e v<)us pr6ixiiettie£ à âia (ëinme de 
venir fouper ce (&r avec nous» . 

^.: V . A R M.A N ?[. " ^, . . i .' 

Ce ïbîir... Fn tien /(oit, fy vlendraf. Taî retrouvé mes véri* 
tables amis , & je me «arderat bien dé. lés négliger. 

Nous t'aimons bien , & nous Tommes de bonnes genr." . 

ARMAND- V , . / • 

p'aioiables ^ d'honntftes %&» ^ fain^e ajif^- df (oât moti 



1 



iS Z^ Ttuntffi éi BkhflUu i 

.MICHELIN. 
Sanois««* Adieu ^ ma femmcM.» EmbraflTe donc notre ami» 

Mad. M 1 C H £ L I N , f/i €m^ajf<int Amande 
A €e foin 

ARMAND & MICHELIN, enfimiU^ 
AceCbir. ... 

sgen¥ VII. 

E^ Mact M I C H K L t N , /rii/e. 
Nfin , me voilà libre... Refpirôn^ ua moinent... Ai- je afles 
Ibuffeit pendiinc ce cruel entretien ?... Ce qu'ils ont dit de ma- 
dame^ Renaud; • ce que je me rappelle des difcours de Richelieu*», 
Otii.«« voilà ma rivale... ma rivale ! etiofe être jaloufe 1 de je 
ne méars pas de honte !... O Dieu l-Oleu que i*implore , abrège 
Oioa fupplice!... Si î'en crois mes fecrets preflentimensr ^ tune. 
irejccteras pas ma ptiirè... Tout finira bientôt pour moi. 



S G E N E V 1 1 1 

Mad. MICHILIN^ MARIS. 

MM A R I E. 
Onfieur Armand 8( TOtre mari Tont déii loin. Je fet ai Curi» 
des yeux, il n'y a plus rien à craindre... Nous voilà (euies. . • « 
DeCcehdons au magaiin... Un bon congé au prétendu M. de la 
Fofle... 8c fir^ti porter ta leture moi-mime ^ il ne faut pas Çr 
fervtr d'une main étrangère. 

Mad. MICHELIN. 
Ah ! Marie ! quel facrifice ! 

M A R I.E^ 
Il n*y a que celui-là qui puiiTe vous rëconctiier avec vous^ 
f|iême,.. Du courage , ma bonne malprelTe \ Le plus fage fait des: 
fautef. S'il'fe repent , tout eil pardonné, & je ne défeTpère pas 
de vous rendre à 1^ vie, i la raiiba > & peut* être encore aii 
bonheur. 

( Madame Michelin fort appuyée fur Mi^U» > 
. ) Fin du pnmier Aâe^ 

ACTE II. 

It théitn rtpréftate U eaiinet di monfieur it WchtUtui 

SCENE PREMIERE. 

LA FO^SE f ftul^ un paqutt de lettres à la main % & rangeant 

M de* papiers. ; 

EttoBS de l'ordre dan» nos afrairei«#. Voiei^les billets doux 
de Jiok iieVes..- Ceux re(Uft depoifrliier an XolrlCBulcsncau.»^ Si 
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non mattre tîroit icntt ce fatras- ta • s^l lui falîolt r^nnidhr i 

iot(^i9S;Jk$ balii^eriTes , ia iouraée entière ne (croit p» tfk% ioii- I 

ÎU<* Ceft yraiment un initier pénible que cekii d'ètrç un liopm^ ^ 
ia mode.!. Heureufement pour lui * monfiear de Rlcbeliev a^cti 
preB^.qtfà ^on.aife^ c*«ft pour mt^h^ue foat les corrtfet^..^ Ht 
pourquoi ne fuis-je que Valette çliarnbre,? U me fenaible que:* je 
mérite autant qu'Armand le titre de fecrétaîre ? Il s k dépavie» 
metic des affaii^s cooteniieures 8c politiques ; moi ;. )*aî celai cle 
rameur ;. fli'avec mon maître , :run eft «pour le: motos» aufi 
Intéreflant^ue l'autre* Armand ?oitks gens de k» y/Jhes mîm^ 
très ; il eft au fait des affaires de TKurope , i b bonne heure.- 
iBBii,î:inoi.yr9i \t dcttiil de toutes les intrîgt|ef,,am^ftttift>' Je 
fais Tart d'endormir tm jaloux , d'enlever une fçmme \ ^ mari^ 
d'écarter les -importuns « de jromper une mère.*. Mes bénéfices p 
il eft Tf al , fotH-tri&S'raironBables. . • • mais b cç9$ijdération» • • « 
CRîtAiittU entre fur ia feint ^ fans être apptrçu 4t ia Fffsse^ 
&r/coute»'i Celle dont jouit Armand furpaSb de J^tfcbuj^la 
portion qu'on m'en accorde «.Scr certainement mes entreprifc^ 
fiïHMtHi^ftai plus p<f rilleu&s que les fignnes. ..Mes épaules fe rdp» 
pellem.eAGQce uacertainmari auifi vigoureux<>que,9plélevé>^ 
qui y pour coix(èrver fa chafte; moicié .. Sc^rton^un fouvenir qui 
Tenoi^v^Ue-Unes douleurs* ^ars ce qui iouroeUemenr teifAilte aïoa 
Çfgoeil , c'eft. que le fecrétaîre politique dîne C(^uvent . i la table 
4u maître ^ 8c que rimendA&t des menus plaifiH a^nge. comme 
PO ^quaistàl'omce* :, n>t 

JTsaBatsessesaÊBaessx v ■■■i'u ^ iss min mi r iiiujux i Lm,P ■l ii jji i 

se EN EU. 

LE DUC DE R ICH^LIEU, LA FOSSE. 

C: !> :. a • RI CiH E L I E U. -, a 

C!n.'eft.pas.9vecraifoo que vous vous plaignez k. ^onfieur 
|*iq(eQda^t/Il me femble que les hqporaiçes attachés à la charge 
qu^ifÇUSxjempKfiez cbe« moi «; devrpient un peu vous dédoon^ 
mager de TçfpiCe de coafîdératlon dont jouit Armand » & à iar 
Quelle vous aiuFiez tort de prétendre* Q liant i ce que vous bbte- 
net quelquefois d'un mari qui ine fait pas vjvre , cela «ntre » cie 
jiécQw4.(,dâ9i^;left émolum^sas inféparables de votre emploi* . 
L A F O S S Ê. 
Et c*cft-là précifémç!|t ce^^qœ je voudrois que l'on en féparât. 
Mais ; pulfqiM' vous m'écoutie^ x çonvenex » monfieur , que yous 
avez les plaiGrs , & moitQutç lapeine»- 

R I C H E L 1 E U. 
Mais conviens donc aufli que )*al fait ta réputation. On ne 
parle que de toi dans le monde- Ton nom a yr^imeoi. plus, d^ 
célébrité que le mien .; ft tant quHl y a«t9 des jolies femmes à 
féduire te 4'indocUes maris à- proaiper « oa fe fouviçndra de 41^* 
snonel M F^e. 

.,, ^^ LA -FOSSE. 
A la bonne beure*.*. .n^ii quelquefois cependant je fuis fort 
dégoûcé de mes droiu à liamOrtaiit^i )ê les acbitc uo peucàer» 



to là Jauneff 4t Rhkè/ffV i 

R I C rt K L lE u. -''• ' • 

On n*a rien fans i^ine. Le chemin ée U ({toîré ^ftMoufonn 
pé rlleuir . f! eft fkmé d'iécueUs -• Mais laîObns cclâ\ (k pÀrloot 
flc noc afFîîre*. '- « '. ^ '' ' ^ 

^' LA FOTSF; luipréftntanfunii'^ùf paquet de*' fétt rat; . 
^ Voici les onlliT^es de usâtes les beautés attachées â ^ùLtt 6har« 
: •' *'l ' •.-•R-l-C'H^K L4 KU: -^ -■ " •.''» / 

' Ah ^ bén Dcu , c eft effrayant ' T» croîs que- je tails perdre 
inon tetris i lire t<^les ces fââai(^s là ?'.v«. Non, C*eft un eciploi 
"que je lailTe à mes héritiers'; ils s^n'^mik'erbnt'aprtevÀia tfit^tù 
"\ :■ • ' ' ' -LA 'F OS S »•' • ". '• .*• 

• Mats cependant t pdùr répondre « il faut l^iea • que «oui fii- 
chiei •• t; • •• '"' •' • ' ' •^' • ■■•'• ••■■' *'*•: ■" 

K I C BE L I I? U. 
'Eh/non, ce nteft pas la perne celles d>(^Ârtêttfes.è-peuûr4s 
làménvé chofê . Rends, iilot compte |>lutât de VeSéi de tn| 
•lettre iut là fehère madame Wîdielin.'. ^ '• ' n* ^ >-^ * i' 

<- . T-rr.'tM. •••LA Ç'O S S'B.** '• ' "-• -/ "•''••w. 
• ^ Je lui âi^ ^iivéGerwé ^otre billet* Elle ne vbulcfk pà$ leteC^vOif ^ 
Zi fans* 1* vieille bonne ^u<'à1)ien Voulu s'en' chîH^f.;..- " ''^ r 
.. :yr^.-. RI C H E ÏJT^K U; é^(^>w«r/^ . ' ' 
•' ' La vieille M^fiel. . c'cft iin caraâfcre unî^ue.vvxEt*! ,' ma-r 
dame'MîcRelirtèn eft donc totJjtfuWa'Uit reniords'? 'Je. ne fera^ 
*r!fiâil*r?5ri.«e fcMtÔ feWifft^^là;-- KII4K' m^'aiiile' â'ia* (bWeV fie fc 
punit eFe même d*une faute dont je fuis feul^ coupabiei^^ Cela a'^ 
*^^le::ftnrtommutrt ett véfûé cdi uw^feimu ctgeencctafateti 

. \. A^.:r,0, S. S f^;: ' 

^ Soil K tjials c|iarm^n|cj /, V :^^, \ ., ,. ., ., , 
' * ^ R rû/HT: L VE-'U. - ^ * 

Oh/ charmantç/c'eft 'uri fait.''E>^hoiîn(îur ce nVft <^ue th^ 
tçeà' petîtes gciw-ïî queTdh llrbuve un cbminerte*l*t>À ,^fâcile"ç 
àc 1* fcnfibilité , ce qûyn; ^pï)ene tt» Venus , je fuis ftu-cé d'en 
cjonvenir , * c*eft un tojt de la naturel ■ Qùartt "^ inôiv 'iaftlte 
conquête bolirgeoife^ la'ttiaieftiieuire madame Rcna'acKii .^Téllfe 
n'cft pas toat^à-fàif afttflS fenôlhefltale . aufR timorée ^v^ îî»iH è^j 
teotlcfte madame ' Michelin.^: 'Mais eHe â auffi fes»'pfetitS' ;préiu- 
gés , fadélicatèfle*. . Elle à. la prétêntioh-d'4c^'-aimte'^(<Hni 

feule. ' ..-'./.> A I .. V . . . .. 

..- • • 'L A' F OhS-^S-ir. ''■ ^v:.' 

Par moi|fieu|r de 1li(|hcli'éti U*. Fi donc ^ cteft- utf-ridiilule. 
RrCHKLI'Ë'U. . . // ^ 

Eft'ce qu'elle ne s^àvife pas 'de crkindr^s aufli le fcandale l 

• ■■^-' • ^ -"■' - L Aï' F 0,'S"8'E. " •' ' ■•w.vr--:;;V 



Mais cette fcmme-ft riîa'doftc pki dô» prîncif3«y?l -'^ "-? * 




tloftvtBiftiîlîeuy. 



^C4B 



•*'1.C..H:'E^L 1 E U; A. . -' • • .'î 
Akf de la Ittiiic daîis'k.caRââère ! une vfrttti des rimords 
§fii Ven^oti&x>ïent Aw Tamcwr qbc )*ai infpiré !.... cete^ae pî- 
4Uç.».U faui.que je luifaffe.iinc«ifixe.. Il fautabfolaroent qu« 
îe renoue a?cc elle . •. Wais j'apperçois mon phiiofophe» va^ 
t-ea... Si fai befoin de toi «'je te jfoniierai. 

- ! ; Lm JFoffe fort* 



^ 



ï^lÇHËLiÊU» AtlMAND./ • 

E^ - H I C H EL I Ë U. V '; > 

H b'ei! , mon cher Armand. , tu ihe revois après trois mois 
(d'une canuïa«ne terrible- • •' •' '<' ' '^ 

ARMAND.' 
Et qal' vous fiiît beaucoup d'honneur. :^ . 1 

„ c: 1 .R I c H B L I E u. . 

.^Comment^ diable!, un compliment! ?oîlà le premier que |f 
reçois de toi depuis que'njous' vivons enfcnjble»^ - v »" i " 

ARMAND. 
' Ce^nJcft- pw ma faute. * ^ . .m. . . . • .. 

RI C H R L l^E U* : : 

Sais- tu que tu as pris furhidi un-aftendânt dont je fuis quel- 
fuefbis dzotfirié moi^méinie .^ Pis*»moluti peu d*où te vient îaGFu- 
fance avec laquelle tu m'adreffcs fouvent les vérités - tes plui 
'dures î ..-..•• . . :'.^ .-. .' " ' :: ;:. A 

'■■' • ' A HM^M^ p. • '•"'.• 

. Duviéméigcage de ma ^ônTclcnce- 1 qui ne me permettra lar 
pais de foumeiire votre honneur «i le mien aux'caieuif de Wntf» 
^êt & à refDoir de cb^ fenune* ^' 
.\' .: :...-.' :-v Riic H E L I E U. * - •*^-'.- - 

Celaeft for^ noble , ibn^ contredit , mais cela .n'eft pas foijii 
jours fort amufanti,. Qudî <tû*il en IWt enfin , aujourd'hui tu es 
contèm^ moi , A tutrouvcïque je me fuis bien comporté dans 
l%dçi3iiér# bataille r - 

ARMAND. 

Parfaitement^ La vçrfiÉ publique cft ponr voiw*. Se c*cft-là le 
GifEtif^quilk vous devriez tobloûr^ ambitionner. Votls a^z autant 
ii:fjf)9k ^ue- de vaillance , m jbgement sûr & rapide , ce calme 
foy«toiK qui i^onviept à la véritable intrépidité;' vous comman* 
îH<it:4a^ liYaâsais » voua avea remporte ia viâoire ,-cela devolc 
être. • . . .1 

^ nie H 'Et 1 E u. 

* • Cette befaille ^'-iîi terrible...* Vingt mlNe hommts au moins 
leftés iuE le carreau. 

A Jl M A N D. 
' mm tdîU^ hb(iiiné#!«... &: |iburquol ?. .. ; Cctt une aSreufe 
iphofrf^^iie la guerre*' -'^ *' • .^: ' ... 

^ -'-î r :^' ' RT-CHE LIE U.'- 
^ -^left^ipluà horrible éfiêaiveaeat que l'a^A d^n ehamp dt 



^> ta Jetrneft it BickelUu t 

tetaOIe f le lendemain d*utie aâiot:».. H>fi eft alors de fane froid. 

Ce qui m*a fait le plus dlmprèffikm^ €*eft de voir les-c^cferi 

nom, les militaires les {ilus diftiogués , enfin des hommes de 

marque, éteiidns fur la terre & confondus avec tesfUîs fioiples 

IbIdaiB. 

ARMAND. 
Ah f ci'eft cela qui tous a frappé ! En effet , les ennemis au- 
ioiem dû difttnguer k gentilhomme du roturier , U mtt les 
grands feigneurs dans un endroit à part. 

RICHELIEU... 
Tu plaUhntes... Mais )*ai vouhi dire que )*a?oîs tu aTec peine 
91e des iiniTes officiers qui Tonoient de répandre leur fang...» 
ARMAND. 
El celui des foldats , eft-ce qu'il u'aToit pas coulé l 

RICHELIEU. 
Parbleu ! }e ne m*étonne pas & Voltaire t*a si bien recopiman- 
dib Tu es plein de (bu efprit phîlofophique « -de fon bel amour 
pour.rfaïunanité-.... Mais changeons de {>cQpos 1 peadani mon 
sbftniee 1 que s*eftrU paflë de nouveau % 
ARMAND. 
Rien que ce que tous faTes déjà... Vous Ites membre de7a- 
cadémlc françaiie « fOus remplacer Dangeau. 

RI G H E L I E U • f/i fiant.' i- ■ 
Et cette nomination , fiu» douta » a fouôii matière à tes ré* 
iesdons? 

ARMAND, en fourians malignement» 
Je n*en ai fait qu'une feule... cVft que M. de Voltaire a déjà 
inoduit ciaq ou fia cheft-d'mutre « & que M. de Vobaiit n*eft 
l«s encore académicien.^ 

RICHELIEU.. ^ ^ ^ 

Son tour Tiendra..* Un homme de mon rang pafle aTant tout. 
Mais iliaut* que je fooge à mon dHcoua de réception» . • « 
A R M A N a 
Vous pouTes TOUS en dirpenfer. Vous en ares tnûi à choifir.«« 
Fonteneile , DeAouchcs Se Campiftron tous ont ^ chacun , ap« 
porté le. leur. 

RICHELIEU, négligtmmint. 
Ah / Je leur iàis bon gré de cette attention. ... Je ies^Krai , 
fc ie 4oanefai la préférence à celui dom la tournure... il ne Êatt 
pas CQMendaot qu*un homme de ma fone ait 1 air d*écrire comme 
un (impie littérateur*.** Par conféquent i'artangerai » ie .Mrtir 
gérai. • • • 

ARMiAND. 
Oh ! alors og ne reconnoltra pas le ftyle da ces meffiennL • • 
N*ayez pas peur qu*on s'y trompe. ... : 

RICHELIEU. 
MMfieiir * 8 faut qu*on Toie q»e , s*ii le Touioit • un hooMiie 
de ma clafle écriroit auffi bien que FonteneUo ; mais il eR aulf 
dans les couTenances qu'on s'appgrçoiTe qu*U met à toutes ces 
«li&reMi m» <bAC de i^fO» , imc< ceraîoe ii<g)^cace.« %« « 
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m le Z0rêb€9 fiaÊÊfab: 
A R M A N O » 4^ 4Jtef ««f • 
On k difimilieiit même de faroif rordiocnpbe-' 

R I C HS LJ fi U. 
Qa'efl^ce fOC to dis I 

ARMAND, m fouriani. 
Oh ! fi vous éàtt bien airicas de le fineir. • • • 
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SCENE IV.' 

LA F O S S E , /r# pricidims. 
L A F O S S E, aaaonfMi. 
lAdame Renaud» 

RICHELIEU. 

Madame Renaud !.^«i'elle entce^. ie ferai dmimé delà voir«u; 
One jolie fismme anif e coajonn à propos* 
^ A R M A N O. 
^ Si vous «vfz meinpes ordres à me donner 2m. - 
RICHELIEU. 
Non, fai des affinres à terminer afrec toL*. H pubje vcnqne 
lafaflès oonooifiaoce avec madame Renaud.... Ce n'cÉ 4Q*lmt 
pdixt bçuirgeoife t mais d'Iiomicur » c'eft charmant. De la unu> 
nure , im grand air... Tu vas voir » m vas voîr. _. 

S CEN E V. 

Xu FntciDENS^ Mad. RENAUD , LA FOSSE « fvi afffiogàê 
an fauttuU à madame Arnaud. 

RICHELIEU » allant au-devant dt mad. Rtnaud . iui pré/tu* 
jant ia main t haifant iafiennt rt^ptSmufematti ^ ù ta aoui^ 
duifant au fauwtil ^u£ ia Fcfft lui awanu^ \ 

V Ous , ici ! veos , ma toute belle ! Mais c'eft un prodîfe ! 
Xieu n'eft aimahle comme cela ! 

Blad. R E N A U D. 
Pai dû m'empréflèr de rendre hommic^ an hdros 911 vicflB i 

de triompher de tous nos onnemîs. 

R I C H E L I E U. 
fpaipies ma modefiie , je vous en conjure.... RéTervea-moi 
lee félicitations pour lie jour où je ferai noauné ambafladeun 
Mad.^ R £ N A U D« 
Tous vifex à une ambaffade l 

RICHELIEU. 
Et je fiiis à^peu*près sûr de riuffir.'De belles dames sMnri^ 
rrflènt à fnoi , la place dépend du régent » 8c le cégqnt oe rtfiife 
rien aux belles^ dames» Sav^a- vous bien queî'écois impatient de 
vous revoir ! 

Mad KtNAVD^àdtmi^as. 
Si l'en étois bieusûre t je pourrois efpérer de cooArver votre 
BBur. \ . R I C H E L 1 « U.. y 

dwnmau T câ^-ce que » vraiment » vous tenea i mon cceur i 



«4 tùhuifjjliittLiihtV^l 

Mad. RENAUD r^ dtmi bas^O avec un peiie air^ et micnii^ 
êerittment , quoique f^uriant encore. * 
La queftîon eft honnéie ..,. ( Hdut en apperavane Atmâné \ 

Mais... je crois reconnoltre non , Je ne nie itotaptfû*^ ^eff 

M. Arniandt^* 

R I C il E L I E U: ' ^ 

' Vous comiDîflêf Armand ? 

JHaf R.E.-N A U p. ^ 
f*ai eu le plaifir dé rencoatrer quèl^uçtols monfieur chez xini 
daœe de mon vcfidnage. ' | 

A R M A N O , duÀ àtr péii , mafs froid. , ^ 

Dèpiiis que i*ai l'honneur d*écre chez M. le duà » nies âéroîrsv 

snes occupations ne m*6nt ^zi (lèrmis de me préfenter che^ 

«Itr*:^ mii damé étolt votre amie , à ce qu*il ma pari» dans le 

temsl 

.Mme. R E^ A « D.. 
Ec je croîs qu'*elle l'eft encore. • . . Si |e ne là fois pins anlE 
Ibuvent... . , * . 

A R M A ;a D. 
Xlle ^it fort retirée , Bc vous , madame « autant que îe puis m'f 
cemoltrc ; vous êtes à préfent répaifdufc datfs le très • grand 
monde... L'état obfcur & les principes dé la danrîe dont vous ihè 

Srtes , contrarteroient un peu Tenôr brillant que l'on foysé^ 
t prendre. 

RICHELIEU, malignemefl;. .. , / 
Ceft une mécnànceté qu'il vous dit là au moins. :•• mais ne 
fous en fâchez pas , il s'égayé au(6 quelquefois fur mon compter 

Mad. k E N A U D. 
• Moofiéur ne me connoit point aflee pour rïie juger , & je don» 
bqIs trop les principes de probité ^ d'honneur , q[ui le fbot gêné* 
ralement eftimer i pour me fâcher contre lui. 
^ H Ifc H E L I E U. 

Oh ! c*eft un homme dont je fais beaucoup dé cas' .. Malheo^. 
reufement ce n*eft pas lôujouts avec de la probité que l'on fait 
fbo cliefflki dans le monde. 

ARMAND; 
Ce n'eft pas la faute de 'la pfobité. 

RICHELIEU, bas â madame Rfffatid.. 
Vous voyea bien que c*eft Oh original...; ( Hûui à Armand- y 
iflais , puifque tu es si déircat , nue ne travailles- tu pour le théâ- 
tre î re te promets de faire joifcr par ordre là pfemiè^e pècc 
que tu ferai. ... 

ARMAND. 
. . Eft-cc par ordre aulR que vous la ferea féuffir 1 Non; nion- 
•fieuft jignore ce que le fo)'t<me réferve; ihais je ne veux au 
moins parvenir au bonheur 8c à quelque réputation , que par des 
moyens que je puiffe ^vouer-V Mais , môhfîcur ,' vous avez duf 
snonde, le tems s*écoule .. vous ne ferez sûrement riçtl' auîouri? 
d'huit, aiafi j« vais..; (> // fçepprtit afe rairen X 

èlCHELlEùl 



./ 



^ 



M fe Zoi^efû'ce frànçois i t$ 

; . RICHELIEU. — 

£h son... Mde. Renaud me permettra bien de Rnir (Utlquei 
^Sàires. 

MAè. RENAUD,/» levant pour foftir. 
Je ne fOUlois que ^us voir \ & me rappeiler à votte ronTe"* 
air— voua êtes occupé , je irai^ me retirer. 
RICHELIEU. 
Noti \ je «vous dis \ vous ne me gênez pas du tout \ St ce. n^eft 
ique i'affaire d'un moment. Je luis entièrement à vous dans deux 
toiinute's .. d'ailleurs , cela ne nous empôcbera pas de cauter.... 
reiiez..... Armand » écrivez... ( il diÛr. ) a Mon trèsaimal>lâ 
«i.vomce t.enfiq l'ai trouvié lé moyen de jetterune défaveur com* 
plcue uir le cher homme dont nous parlions hier. • • ^ ^'^ 

Mde. R E N A U Di 
Voilà un début qui promet. ^ .*- : 

RICHELIEU. 
. La Fo(rè , met$-voi là , prends une pium« & ëcfîtï..*. ( A ntà^ 
-éame Renaud. ) Mde. de Palixiézi vient de m'adrelTer la lettré' la 
plus tendre » Si décemment je ne puis me difpenfer tte lui fé^ 
fondre, 

Mit. RÊK k\JO, pîquêe. 
Je vous remercie de choifir le moment où je fuis Avec Youft..» 

RICHELIEU. 
Vbus ne favez pas ce que je vais écrire .. Es-tQ prêt, la Fdsse ? 
Y 11 dicle> ) ^ Belle Palmés! , je ïeçôik à l'inftant la chariQ^Bttf 
)b lettre où vonls me jurez de m'aimer éterhtlleAieiit.Vé ' 
mue. RENAUD. 
Quoi? 

R t C tî £ L ! fe Ù. 
Attendez' dcâiè la fin de répttre.... à prc^o'h ' 

(il M parle à roMÏh. J * 
ARMA N>D , fl part^ 
Plus il trompe avec audace \ pins H a dftllblèncè , & ^us il 
iftaimé ! 

R t C H E L I £ U , Ttàut^ ^ irtaddtrie Renbud. 
Songez que je vbus attends , & qu'il faut abfôluineht q^é tdtiS 
teniez? . . 

Mde. R E M A iJ D , i'ùh, tàn un peufeci 
Cela à'efl pas bien sûr. 

R I e H £ L I E U« tégiremetn. 
Très-sûr * trèssûr..; 

Xà:!Arnland.) . , 
A vous » monphîlofophc. ( // diSe. } « Le tlicr ft3fflmé donf 
^ noas pârHbils hier ; tctftes fés venus né lê Tâuveront pat du 
» ridicule que je prétends lui dônâel*. » 

iMde; R E f? A U t>. 
S'occuper en méihé tétb$ d'dne iettirb d'affaire l Se d'un billet 
gaiâftt ! qtiélte ptéfeiiee d'efprit !.. 

R I C H E L| 1 È «ï ; t/gtrirfiéni. 
Kot^fcau Céâr ^ coÀme ifii lé ftàht ceiat de lauriers ,* k 
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t6 ta Jeufieffk de RicAtfity » 

diâe à la fois plufieurs êpftres ^ 8r fais marcher enfemble les 
affiiires'lk les plaifirs. ( iid.âeà la Fofê. ) a: Bdte Paimézi t 
» je reçois à rinftant la charmante lettre oji vous me jUtea de 
ii m'aimer éternellement \. etx véritable ami ^ je ne Vous confeille 
>» pas de me tenir parole ; tout philoibphe que je fuis , Téfernité 
M m*atou}ours effrayé t & fur-tout en amour ; ne compter pas 
» fur moi pour fournir avec vous la carrière f en honneur , ie 
• fle me fens pas la force d'aller à moitié chemin. » 
Mde. RENAUD, 
Mais voilà un billet d'une impertinence !..• 

. R I C H E L I K U. 

. Je fois ce que ie fais... ft je lui difois des douceurs , ^ ceflèroit 
de riniérefler. 

Mde. .RENAUD, avtc dépit. 
Adieu. 

RICHELIEU. 
Rcftet donc^ vous êtes folle , je vous expliquerai tout cVîa.* 
écrivez-vous , Armand? ( Il dtâe. ) « Toutes fcs Terius ne le ^ 
M fauverpnt pas du ridicule que je prétends lui donner ; mais elle» 
» le confoleront au fein de la philorophie , de la perte d^une 
» place à laquelle il n*enteùd rieà , & qui vous convient infini- 
iisnciic mieux qu'à lui. » \ . 

A R M â N D. 
Qpm I vous vous permettez ?.... 

RICHELIEU. 
Sth , mpn ami , c'eft Tuiage^ .., * : 

Mde.^. R S N A. U D. 
Jtfais le procédé eft d'une perfidie... . 

R t C.HIELI EU. 
Vous êtes une. femme charmafite', & que j^me $ la'ftlie^ 
aBâs.VM»us.9VtBeiidez. rien^BUx affaires. 

ARMAND , indigné » ■ &fe levant pour s*en aller. 
Je n'y |>uis plus tenir.' •. v\ . ' ' ' 

RICHELIEU. 
Armand^ .voue me fer^ Av^ vos lettres avant que je forte , 
carje'ne/eeirtçrai pas/ - ;: 

( Armand fort» ) . " 
( A la foffe. ) Tjoi , ipr^tp^e^moi rhabit dii inatin le pin» 
iimple..** tu m'entends f 

. ,, , .• '\ * ' ( laFoffk fort y 

cs'^ Wn^e. V i. " ' ^.. 

' H 1 C'tf :e;l r« V.'wad. r e n,À-\j*d,, . ., 

ER'Ï^CH E JLi'E'U , d'un ton cûreMttt. 
H bien , qu'eft-ce , vous boudez ! vous m'en voulea ! 
. ., , Mad, R.E N A U D. 

- ^3oIl:.• Mais je ne conçois, pas comment on peuS'VQu? atecr , 
car vous êtes,, vraiment halffable»..'. il faut cfue lès femmes foient 
. folles^. IL nûtt'qiic je le £>is fn#i*'jaâi^^». % ç'|»ftjc«jfflUBfa i&a 
«a» défcQjûir;'' - --^ * 



on.// Zovtlaee'^fiançûts» tf 

R I C H E L I Ê Ù , (/£/, /a/i le vtus iafmnÉ. 
On o'eft pas plus aimable » & '^ oe p»is que vous favcnr gré 
même àe^vcs injures ; mais k vous ai promis, de vous expliquer 
les motifs *de 'ma conduite , & )e vais le faite ; je paffe fi»' ma 
lettre au lieutenant de police : ce qui vous intérefle le plus « ce 
font mes relations avec de .belles : dames , 8( c*eft à cela qœ fetg 
veux venir! je fuis jeune • j*ai de Tambition 4 on ne réuflit 
dans le monde que par If s feiçmes ; c'eft donc aux femmes qu'il ' 
m'importe de plaire ; on n^meut leur (ènfîbilité , on ne piqtie 
leur amour-propre qu*en leur offrant des o^fiaclçs à furmomerj 
on n« les captive qu'en leur prëfentant des rivales à vaincre, 8c 
c'eft ce qui m'o/»lige à multiplier mes triomphes. . . mais moo 
cœur t ce. c<9iir. que vous. accufes de ne favôir point^imer-, mon 
ccèur eft plus, fufceptible que vous ne croyez d un véritable zitst* 
chenient , mon coeur n'exifie que pour un feul objet , & c*eft la 
belle , la-fen(îble Renaud . toute inyuf^é qu'elle eft , qui s*en efl 
eçipar^ la prcmiit^e » qui îe rend jndiiférent pour tout ce qui 
n'eft point elle , & qui feule y règne Xaos panage. 
Mad. K E N AfV D , avec ftntimenu 
Vous me trompez , )*en fuis sûfe..vii!ms, ingrat , tel ëft voira 
afcendant fi^.i^oi, que je. vj^is. l'artifice.' 81 ne puis me défendre 
d*eii être la viâime.... cependant , grâce à vdus» je n'ofe plus 
me préfenter cbpz mes meilleurl amis.:., je crains de les èûraî 
rougir. 

RICHELIEU. 
Quels tpn\ donc ces amis Ccf uptileiux dont vom redoutez fi &sX 
les )Ugemens & la févérité ) : } y .\ y 

. . . Mad. R E N A y D. , en foapiraat. 
^Laliaironque ie regrette le plus, eft celle que j'avilis avec 
cette fe;mm^\dpnt votre fecrdtaire me parloit tout-à* l'heure. •• • 
femme véritablement eftimable Se dont Tamitié fit loog-tems taoa 
bonheur. . j : , . . . . ' 

RICHELIEU, vivement. . * 
Eft-elle jolie l 

Mad. RENAUD. 
Charmante.*, mais fage 9 .mais attachée à fes devoirs, à dm 
époux«.. un modèle enfin que j*aurois dû toujours imiter. 
RICHELIEU. 
Une femme attachée à Tes devoirs » à Ton mari, un modèle.;« 
mais favez-vous qu'il n'y a rien de plus vénérable , & que vous 
piquez ma cuiiofité ? il fau.t que vous me difiez fon nom » & je 
me cliarge , moi , de vous raco'mmoder avec elle.. 
Mad. R £ N A U P , en fouriant. 
Non , monfieur , non , je l'aime encore & je la relpeâe.trop 
pour l'expofer au malheur de vous connoitre. 

RICHELIEU. : 

Ah voilà un procédé d'une rigueur... mais quel bruit entends^ 
je là-dedans \ qu'eu ce qu'il y a done..^ . • • • on fe difpute » je 
crois. • . • 

Mad.' RENAUD. 
Sonnez 8c demandes !•••• Om 
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>ï la Jiumgk it Kiehelieu , 

^. t A F O S S K . *atf a Richelieu. ' 
Monfeigncur , Marie «({ là qui fait un tapage afFremr » éf!» 
veut vous foir » & apporte une ieurc qu'elle veut ne rcmetîr» 
qw'à TOUS, ^ 

^. R I C H E L I 1 U. 

Qu'elle entre .. certainement fi je fuis visible pour ouelsu^in . 
c'tft pour la chère Marie. . ^ . i .^ ^ 

^^^^^^^T^cgcg n . ' g f ij i iMiyfc fw— »— ^ r I y 

SÇ£NE VU. 

Mad.. REî^AVO t RICHE;lIEU , KARIE , p%M% f^\i trw» 

PpMfsi;iQUf s, 

MARIB. ( e//« entre* bfufquement & ft débat au milieu des 

lafuan qui yf^Ufu Vemfêcker d^quvtir l^ w>r/e-) 

Jr\H ! mon dieu ! que d^cmbarras ! que de pchit pour parier 
a.un bomme. ! < à Richelieu. ) Pardi ! vous avea là aui<>ur M 
?ous des gens bie^ mal élevés. . . 

R I C U E L I £ 17» 
£h 1 c*efi toi « ma pauvre Marie I * 

Mad. RENAUD^^;.^^.^,^ ^^g,^ ., 

<M?rie!.jufte,cien . . '^'^ • • 

R I C R £ L I E U, i /^jr/, 
la voilà <J9Hç enfin dans notre confidence.., (aux laquais. > 
Retirez- vous. : ! : " ^. . * ' 

- £h bien , 019 çhèrç Marl« , dîstmeî ce qui t'amène r 

MARIE* ^ N 

Une commiflîon à faire , 8j je là fois. ( Elle fui\mft la lef^ 
tN àf madame Michelim ) Prenez St lifez. ( Bile tirej elle 
un gra/fd fauteuil. ) Il faut ^ue je maOeyc-^. je ii'en'piiis plus, 
11 y a fi loin de chez nous chez vousi 

R I Ç IJ F. L I E V » </l rw/ï/t 

Ne te gênes pas^ 

MARIE» t*étalçn( dfins le fuureuif. 
Ceft ce que je fais. 
KICUELIËy , hfls à madame penaud qui s^eff d^t^rhée poup 
n*être point vu f far htarie* ♦ • 

Cette femme que vous voyez là i^'appartiendroit-eHe poinj , 
par aventure, à la charmante & vertueiifç voifine dont vous re- 
grettez fi fort le commerce aimable & la tendre amnié Y 
Mad. R E N A y Dr ' 
Vous êtes un- monftre \ ' 

marte: 

^h\ ça , vpus cauferez demain , (dépâcJîez-moF , s'il vous plaît. 
Mjgs momens font- comptés à moi , j'ai mon ménage àfairc^ 
Y a-t-il uqe féponfp j m'eii chaTgerez r v^us^î allons yîtc, j*a| 
lîâte, * ^ 

R ÏG IT E LIE U. 

Donne toi du moins le fems.^e. |:çrpirer.,t comment importe la^ 
belle madani^ Michelin I' 






ou U lôvefaee françohi . . ^9 

WARIK , fie levant précipitamment & lui partant Bas* 
Vous pourriez bien vous difpenfer de la nqpimer de? ant une 
-ifitrangère ? 

RICHELIEU- 
Etrangj^re 9 madame ? oh non , nous (bmmes en pays de con^ 
noiïïances. . madame eft l'amie de ta maltrefleM. ( llpnnd dow 
cernent madame Renaud par le aras Sr la tourna du côté de 
Marie.) 1 icns , regarde. 

MARIE, reculant avec furprif$. 
Madame Rtnaud ! 

Mad.' RENAUD* d*un ton un peu ironique* 
Je ne eroyols pas, Marie » vous rencontrer ici. 

MARIE, d'un ton aigre» 
Et je ne m'atcsndois pas à vous y trouver, madame* 
Mad. RENAUD, toujours avec ironie. 
5*é<o\s û loin de préfumtf que madame Michelin eut *quelquei 
mollis pour vous envoyer chez M. le duc de Richelieu. 
M A R t E , t,vec aigreur. 
Qtt'eft-^ee que c'eft que motif?... qu'entende;f-vôus* par^là , sll 
fous plaie ? il n'y a pas de motif, madame.*** madame Michelin 
eft une fen^njie refpeâai)!?» 

Mad. R E N A U D , e/i fouriant. 
Et que Je refpçâe iagnimenc/. Il y a long^^items ^w ]» ne me 
Ibis préfeniée chez elle^ elle doit m*en vouloir. 
MARIE. 
Elle ? ah ! pas du tout. Madame Michelin ne s*eft feulement 
pas apperçue de vptre abfeooe. 

Mad. RENAUD. 
Le ton dont vous me le dites m'aflure le contraire. • • • mais 

!*irai la voin.*. aujourd'hui même... la circonftance m'en infpire 
e courage , & je lui demanderai s*U çft vrai que j'aie perdu 
lous mes droit? ^ ibn amitié; 

MARIE. 

Son amitié f ah l ce n'eft pas celle-là qui vous met en peine. 
RICHELIEU. ( // les a écoutées, en fouriant malignement , St 

U ton férieux qu*il prfrtd pour leur parler doit encore mar^ 
' queypi fTeffldie.) 

Je vois que vou^ , vous; trompe; toutes deux... ( à M^arie. ) 
Madame ne vient ici que. pour nntérêt d'un ami auquel mon cré- 
ait* peut faire obrenir une place qu'il follicite. ... {à madame 
Renaud. ) Je ne connois piadame Michelin que par les rapports 
que j'ai eus avec fqn mari , Iprfque j*aî fait meubler ma petitf 
mai(bn du faubourg St.- Antoine* Jç fui^ même encore Ton débi- 
teur , & la lettre qu'elle m'écrit o'eft relative qu*à cela... Vous 
voyez que r toutes deux , vous avez porté un jugement témé- 
raire.^ ^ue l^mable Michdin eft aulfi refpei^able à mes yeux 
'que, léT cliarm^nre Rei^aud^t tk que je fuis le fcrupulç ii i'imio- 
ipcnce même. ■ " 

MARIAI entre Jet dtntt. 

Oli' î 'te • bOû hypocrite ! 



/ 



g» JLû JtuMffk é€ Rkhefietf ; 

Mad. R fe N A U O . èas à Richentu* 
Que fOUi ûtfes biea donner au menibage les acceos da 19 
f<rité! 

RICHELIEU. 
Vous direi & madame Michelin , ma.chère Marie, que » pour 
le moment , je ne. puis faire honneur au mémoire qu'elle me 
rappelle , mais que sûrement avant la fin du pur , îe m'arran- 
gerai de manière.* • 

M A RI Et ^v€C humeur. 
Ou! , monReur « oui , cela fuffic. Je lui dirai ce que )*ai ?u , 
ce que)*ai entendu- v |e lui dirai... Untre fts </r/7/^»^ que je m'ea 
vas f car la patience pourroit enfin m'écbapper— C avec ui^e rê* 
rértnci bitn sèche^) Adieu» monfieun... madame» je vous fa- 
lue... (£/// /or/. ) \ : • • 

S C E N E * V I I I. 
Mad. RENAUD, RICHELIEU. 

J RICHELIEU, d^un ton carefiant. 

'EQière que vous êtes fans inquiétude ? 

Mad. RENAUD, 
S*U étoit poQible d'ajouter foi à ce que vous dites I... 

RICHELIEU. 
Je/erois aflet faux» afiez méchant pour vous tromper» vous 
que j'aime uuiquement !.••• 

S c È N E I X. 

Les frégédens»LA FOSSE; 

MLAFOSSE. 
Onfieur i je crois quUl eft tems de vous habiller.... 
RICHELIEU. 
Déjà ? 

Mad. RENAUD. 
Je vous laiflê.. 

RICHELIEU. 
Ah ça » vous favez ce que je vous ai dit !. • • . je compte fur 
vous 9 vous viendres ? 

Mad. RENAUD. 
Je ne le devrois pas... Mais un feul de vos regards trU>jrnphe 
de toute ma raifon. 

RICHELIEU. 
Combien je fens le prix de tant d'^our } 
Mad. RENAUD. 
Ne revoyez donc plus madame Michelin ! 

RICHELIEU. 
Mais je ne la vois point , je ne la connois pas » il ne tieiit qu*a 
vous de vous eu convaincre. Voilà fa lettre , lirez*laf , . ' 
* Mad. RENAUD» ia refufans. 
Noo» ce Tcroit une preuve 4e défiance ù^urieufe k pour foik 



^u U lofttaee françéh i \i\ 

k pour mA... Je vous en crois , & je fuis tradquillei 
RICHELIEU. 
A fouper » je vous attends.. •• 

Mad. RE N A U D ^'Unirtmtnt, 
Le jour va me paroître éternel /• •• 

R I C H £ L I E U , ^r mêmi. 
Que n*en puis- je abréger les ioftans... Mais malbeuraifiBmett 
Tamour ne fait plus de prodiges. 

Mad. RENAUD, 
Ft 7ollâ ce qui me fait défefpérer de vous voir iamah raifon« 
nable... ( // veut Raccompagner* ) Refiez » reftez • • • Point de 
façons. ( Ei/e fort. ) 

SCENE X. 

RICHELIEU, LA FOSSE. 
RICHELIEU, ayant Pair de pefpirer après une longue 

E fatigue. 

Nfin , la voilà partie ! Ses vilites font d'une loBSueur«.st •« 
L A P O S S E. 
Je vous croyois un peu de goût' pour elle ? 

R I C H h L 1 fc U. 
Oh / mon Dieu , non , je ne m'en foucie plus du tout.... Mate 
}e voulois rompre avec elle d*Une manière un peu faillante....* 
j'attends le moment. .1 

L A FO S S E. . . : y t. 
A la bonne heure'.. Vous fuivrai-ie , mbnfieur ? 

RICHELIEU, commençant fa toiktfâé 
Non , sûrement ... Je n'avois pas intention de voir au)Ourd*hui 
la belle 8c fcrupuleufe Michelin , mais elle m'écrit qu'jpJJe re- 
nonce à moi « elié me ^iéfead de .parohre clUf« elle..* • • Ç^cft 
pourquoi j y vais de ce pas. 

L A F O S S E, 
Alnd donc » me voilà libre , & ie puis difpoftr 4^ toute mi 
journée. 

RICHELIEU. 
Ah ! cqquîn,.. Tu vas aller voir ta belle.,. U feut que tu me 
la faiTcs connoicre... 

L 4 F O S S E. 
Vous aurez la bonté de ipermeitre qu'il n'en (bit rien. Je me 
fouviens du tour que votis avez ioué à mon prédéceiTeur qui eut 
la maladre^ de vous préftater l'objet de fes amopri.... Ma déli« 
caieffe.'. . .*. 

RfCHELIEU. 
Ah \ i^aîme bien la délicacefle de M. la Folle.t. .( Il ft regarde 
devant une gface. ) Me ttouf es-tu mis affez amplement comme 
cela I Car enfin \^ lui^ Iji .Foffb ^uÎQurd M « il faut §|Ue )e te 
repréfente. 

L A. ro S SE* 

Sa et c;»; , wm 4)e riuôei. njr^ir irop tamc mxy« 



fi La JiUneffi it Eichititk; 

R I C là £ L I k U. 

Le fat!.» Oh ! oui ^ je puis refter comme cela « 8c me voilif 
pour toute la iournée , habitant do la rue bt. Antoine; car sûre* 
ment le bon Michelin * que rien ne défabufe fur ma métamor- 
phofe f va m*in?iter à dîner a?ec fii repentante épouft.*. Ot cSt 
en colère , on a des remords , il faudra caliber l'orage > cela de- 
mandera du temt.é. Tu ne me reverras ce foir que fort tard. 
LA FOSSE» entre fes éents. 

Tant mieuXi 

RICHELIEU. 

C'èft une cdnrée » mais en revanche auffi ^ deiiiain , je toé 
lance dans le grand mondes*. Nouveau Mercure i j*ai prit pour 
uijourd'hui l'impertinente figure de Sofie... 

Dtmain , lit de porter uo viftge iufli Ittd i - 
le veux aUer au ciel , avec de l'ambroifte 
M'en débat bouUlec touc-à-fair. 

LA f G S S C , i} pare. 
Quand pourrai-)e être infolent comme cela fans danger t 

R I e H £ L t £ U. 
Qui donc vient eticore I Ah ! c'eft Armand. 



SCENE XL 

Les prAcédens » a R m and. 
ARMAND» tenant un paquet de lettres ouvertesi 

j^Onfieur , voici vos lettres à fignef • 

RICHELIEU, 
Doàne vite , je fuis preiTé. ( îlfigne debout. ) Mais je ne vois 
pas celle relative i cet homme en place que j*ai réfolu de fairif 
4iftracier I 

ARMAND, froidement. 
Je le crois bien > elle n'y eft pas* 

RICHELIEU. 
Et pourquoi n*y efi-elle pasT,.. Je l'ai diÔée. 

ARMAND, plus froidement encorii 
Oui , mais je ne Tai pas écrite. 

RICHELIEU. 
Pourriet-vous m*eû dire la râifon. 

ARMAND. 
I^arce qu'il s*agit d'une aâion peu louable » Se que j*ar voul^ 
tous laiffer le tems de la réflexion, 

RICHELIEU. 
Comment » une aâion peu louable 1 
ARMAND. 
Je ne bà% ni taire » ni farder la vérité* 

RICHELIEU. 
Mais , )e vous réponds que c*eft un ferrice que je rends à et' 
cher hommc-làt Kotiérement livré à la fhiloibphie , il effi dé-^ 

placi 



ou te t&vtfààf jfrûrtçoisi M 

*îacë tout-î-faît i la cour. Toui Vy contrarie, & îly côntranlr 
«dut Iç monde. Il fera beaucoup plus heureux dans Tes terres. 
ARMAND. 
Mais t eft-ce tîhe'raKbn pouj^ lui donner un ridicule qu*il i^# 
inérite pas i-^ pour le chaiïer (le fà placé t 
RICHELIEU; 
Savezvous , monfieur î ct"^ ^'^^ ^^ ^efte pa^ chei moi i îorf-. 
ùu'on a la hardiefle...* . , . ^ 

ARMAND. 
Je vais donc en (ortir de ce pas » car je ne tÔus t^arîerar jà* 
inais un 9utre langage... Adieii , monfieUr. 
KICH£LlEÙ. ( // /ùi échappe ùfi rtiùuvemeht iè tfoïère qu*U 
réprime auffi-tôt , U regarde Arràand de côté ^ oâferPe un 
moment iè filentt \ fr ttit enfaitt avec une forte de téfignà^ 
tion. ) 

Qui vous dit de ^oits retirer... )'ëci:îi-al là lettre mbî-méme ..4^ 
^ais , ie vous le répète , vous n 6tes pas faâs mérité i iSc éeped*^ 
^ànt vous n*avàncere2 pas dans le monde. 

ARMAND, trismàdeflemehu 
Pal pris taon parti là- deffuis. 

R î C H F. L ! E t/i 
Avant çpié ht forte, écôuîe la Foffe .. i5, ^ér hafârd -, je fl© 
jhentrois pas ce foir ,11 ne faut pas oublier dW/oyer nia voîruré 
tertè , àveb deiik laquais en livrée , dads krue de Grenelle. Ils 
paflerôhl la huit à la porté de cette iolie dévote qiie tiî cimnofs 
bien..* Je rt'y mettrai pas les pieds... mài§ perfonne encore lîc' 
Tait rien dâ mon intrigué avec elle v 8t ii fàiit a^u dioins mettftt 
lin peu le public dans ma confidence. . < 
L A t OS S t \ à part. 
Voilà l'honneur .dVne femme en bonhes mâinr. .. ** 

RICHELIEU. 
ÎRéporids âufll pour moi à ceiix de cfes Biîlfts adûk Ijuî pàrô!*' 
tront en mériter la peine... dis ce qiie tu voudras, tout fera 
^on... 8c difp.ofe ^e moi.... feulement pour deux jours idans là 
femainc... Oh ! je veux viVre vieux , J'ai dé 1 ordre. \ Armand 
ae l'écoute pas & range du papier fur un Bureau. ) Àdîeu ^ M. 
Armand... je ne vous en yeux pas dû tout , ^ je l^ous aimé toà^ 
iours f quoique vods me traitiez un peli rij^bûreufement. 
( Ufort ^ la Folk tèfuù. ) 

È M '-' '^' ^' ' •• :_^,-^-^-^., ■ ■ ■■ •■' -i - t.i 
SCENE XII, 

AÀ R M A N D , /eut. 
ïî î M. dé Rîcheliéd , fé né prévois pafs ^rfe nos càraÔèrVs 
' puiflent fympâtifér lon^-téms .' mais |ânt que je ferai près de 
Vous , (1 je ne réuBîiS pas toutbùrs à voué pbrter au bien i j'cm- 
liloverat d» moins tous mes efforts à vous empêdier dje faire Itf 

Fin du fécond Aàtk 
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ACTE III. 

Mime décorûtiofi' qu^aa premfer A3i. 



^g, 



SCENE PREMIERE. 
M. & Mad. MICHELIN* 

JM I C H E L I I^ 
& te 4it que Ton ne parle d'autre chore , c^efl pluff fort que 
jamais. Tai couru dans ie quartier une partie de la matinée , & 
Jcs voîfins aflurent avoir encore vu aujourd'hui , vers les neuf 
heures du matin » roder près d*ici un des gens de M. de Riche- 
liett.M le voudrois bien deviner quelle eft la beauté mySérieu- 
fe.«. Je |i& dans us yeux que tu blâmes ma curiofité. » Mais que 
f eui-tu i une plie femme , une anecdote fcandaleufe » cela a 
toujours quelque chofe de piquant , cela nous inrérefle toujours, 
sous autres hommes.... Tiens , tu as beau dire , mad*. Kenaud 
ne me fort pas de la tête^ Je gagerois tout ce que je po(I%de 

8 relie eft l'héroSne du roman en queftion».. Pas de réponfe ?.... 
epuis quelque tems tu ne parles plus , tu es trifte , fîlencieufe».. 
je crois qi«e tu ne m'aimes plus..* encore de» larmes !... ah ! je 
ne dis pas cela pour t*affiiger..«. je ne fais point de reproches ^ 
•m'en pmerve le ciel l... Allons , allons .calme toi... te defcends 
fiu.magafin «/& te laifle ua moment à toi-même... Songe que 
tu es tout pour moi , & que mon bonheur . que ma tranquil- 
lité « que ma vie , font attachés à la pofleflion. de toii cœur ^ à 
ton amour , i la félicité. 

' . ( Il fort ) 

se E N E I t 

f_ IVTâd. MICHELIN, ftuU. 
L eft ùnpoflîble que je réfifte long tems à de^ chocs anflT muf- 
plMs... les bontés de cçt homme rcfpeÔable , ie tendre intérêt 

'qui ranime, pour 'moi , fcs regards pleins d'amour , fes difcôurs y. 
fes cacefles , font des coups de poignard dont il perce mon 

. C(Bur».-Dieu ! .qyel fort eft le mien? j'ignore fi l'on jpeut être^ 
plus coupable , mais on n'eft pas pUis malheureufc... 8c Marie^ 
qui ne revient p^oifit;.. -je fuis fur un brafier ardent.... comment 
aura-t it reçu ma lettre I quelle réponfe y fera- 1 il >... j'entends^ 
du bruit... on vient;., ak / k voili • • qi^e vais- je appren^r^ \ 

S C Ë N E.'- I I l7"" . "" "^ 

Mad. MI C H R L I N ; WA RIE» 

C% Mad. M i C H F L I N. 

^•Eft to! » ma p««vre Marie;! -avec f{\K\)jt impariewce i'atteff- 
^)% iba retour S eb lÂsxat tu; ^'às lu I lu. ]^ a» I9iit^ ^ qaeU» 
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ou îe loveîacc fiançais. jj 

impreffioh ma lettre at-elle produite fur Ton <^\xt\ quVt^U 
fait \ qu'a-t-rl dit ?... réponds-moi donc. 

MARIE. 
Donnez- m'en idonc le tems.,. c'efl un fcélérat que votre Ri- 
chelieu. . devinez qui i*ai trouvi» dans fon. cabinet » affis famiHtf* 
rement à cô;é de lui ? 

Mad. MICHELIN. 



Qui donc ? 
Madame Renaud. 



M A R I fi. 



\ 



Mad. JM1 C H E L I N. 
Madame Renaud. 

MARIE. 

Elle-même. 

Mad. MICHELIN 
Il eft donc vrai ! je n'en puis plus douter. 

MARIE. 
Je donne ma lettre à M. de Richelieu. 

Mad. MICHELIN» v'mmtnt. 
Il Ta lie) 

MARIE. 
Dites donc quil la parcourt en levant les épaules , puis il me 
demande comment vous vous portez , & fans arcendre ma vé^ 
ponfe , il fe remet à chuchoter , à ricaner avec la belle madame 
Renaud... la colère m^étouâfoît , je ne pouvois plus parler... • 
Enfin il m*a fait une réponfe à laquelle je n'ai rien compris , 8c 
moi alors de lever lé (lège , Ah dire un adieu bien fec à la dame « 
de feire une révérence bien courte au monGeur , & de m'en 
aller plus vite que je n'étois venue. . . • Voilà l'hiitoire de ma 
vifîte. 

Mad. MICHELIN, douhunvjement. 
Ne pas daigner lire mon billet ! ne rien répondre / oie «om« 
promettre devant une femme... 

MARIE. 
Qni eft votre rivale , n'en doutez pas , & qui dans l'accêi 
de fa jalouiîe , ne manquera pas d'aller , Je voiHns en voidns » 
raconter ce qu'elle fait & ce qu'elle ne fait pas... vous pleurez 
ma pauvre maîtrefTe ! 

Mad. MICHELIN. 
Oui , ie pleure , & mes larmes . des larmes de fang n'e9pie« 
ronc limais l'afFreufe erreur dont je fuis viâime... ma réputation 
eft perdue, mon repos à jamais. détruit ... jaurai fait la honte Se 
k malheur de l'époux le plus refpeâable. • . il faut mourir* 
MARIE, vivement* 
Que dites-vous donc là ?••* vous vivrea > vous ceflerez d'aimer 
un ingrat , un perfide... 

Mad. IMQUZ Ll}i, difefpérét. 
Jamais , jamais* • 

MARTE. 
Songea donc que t«us ne pouvez plus refliffler.«.c 



ftf lu JmnrîTi di Kicàelie^ • 

Mad. M l C H £ t ( N. 
f€ le méprife Se je redore. 

MARIE, 

Quoi? farp^lérarefTel.... 

Mad. MICHELIN. 
Me coûtera la ?i^ , ^vaat d'éteiadi-^ mpn amour. 
MARIE. 

Mais cVft donc pis qu'un fort qu*ui|e maudite pâflion comme 
celle là. ( On entend frapper fonenum. ) Qui fwppç doaç \\ 
fore ? cclui*14 t^a ^^ çn?ie dç> refief à la porte , il Te faù en* 
tendre/ ( El le fort. ) . 

S C E N E ' I V. 

RMaJ, MICHELIN., fe{ilf. 
îchelioM ! Richelieu / Ah ! je rends grâces à tes mépris. • t 
Je ne te verrai plqs, ^ je mourrai ({u tnoini; toute enciére â 
mon repentir, 

SCENE V. 

MARIE, Mac{. M t C^H E L I Nr 

SAf A R I Ë , accourant. 
Orteat , mfi4;ime , fprteiB vite , fauvezvous*.., ç'eK' M. je RU 
çkelieif. 

Maj. M I C H f: L I Nf 
Lui / jufle cief !. . fuyons... Je ne puis.. . mes forces m*aban- 
jonnent*. (pcs pas font enchaînés... Soutiens* moi.,, je mc^meurs^ 

'S CE NE VI; 
Lis piécIdcns , R I C H £ L I E IV 

RICHELIEU , de Pair (^ f'V* mdre & le plus emprefflf^ 

V>*£{1 vous ; c*e(l vous en(in , mon adorable amie ! ( Mad. 
Michelin fqit ifn effort pour fe lever dufaureufloà élit é(oit 
^Jfif^ ♦ ^^^^ é^itir Richeh€u , & marche Hrs ia porte» ) Mais # 
giand Dieu ! dans quel ëts^t je vous rçyoi^ ! <}ueUe pâleur l quel 
iTi^mblemcnt ! Qu'avez vous donc ? 

vïad. MICHELIN, dune voix éfeif^Ur 
Je lî^iriet},. pen,. moniteur.,. Permettez... ' 
RICHELIEU. 
( Il la pnnd fêUM un pras, tandis quç Marie h fanent di^ 
^ Vautre) 

Vous vous (bùteaez à peine .. afTéyet-vous...^ 
ni-A R I £ f l^ repoufU'ant. 
Laiflçz ({onc , monfleur.... je conduirai bien ma4am^ ]urq^*at|- 
fauteuil... ie Tuis bien aife» fort^ pour cela , peut étrcN.. 
Mad*: MLfCHELlN, Çai^ffant Marie pq;r le bras* 
Marie ^ ne me quittes pas... 
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MARIE. 
-Ofi / ifayez pa& peur. 

. RICHELIEU. 
Son étar m*alarmet ilfaudroir des fecours... 
MARIE. 
( Elu iétacht la main de Richeiieu de la main de mad. Mh 
chilin , dont iL s*eft emparé. ) 
Nous allons en.voir...* ( l^Ue appelle. ) M. Michelin ! 

RICHELIEU, voulant la faire taire. 
Eh non , ce n'cft pas cela*.^ ( // fouille ûansfes poches pour 
y chercher un flacon* ) Quelques Tels... des eaux fpirûueuûes...» 
M A R I E I brufquement* 
C'eft monlîcuf Michelin qu*il nous faut.... ( Elle appelle. ) 
M. Michelm ! 

RICHELIEU. 
Mais fiaii&z donc , Mari? / 

M A R 1 £ I criant de routes fes forces. 
MonSeur Michelin \ 

RICHELIEU, à Marie. 
Te tairas*tu ? (^ A mad. Micheljin. ) Je viens pour me juC- 
tifier. p .. 

Mad. MICHELIN, // repouJTant. 
LaiiIézi*moi^.. laiQe^^nioi,.. '^ 

M A R J E 9 ftppillant. 
Monfieur Michelin...» ^Voili mpnfîeiir , je l'entends qui monieM* 
( 4^ Richefieu*) Ah ! je fpis ai^di fine que vous ! 
R l C H E L I li U. 
Que le ciel te confonde ! 

SCENE VIL 

Les |p^|;c£pEN3, MlCH£IyIN« 

EM A R I & 
H ! 9rrivea donc « monfieur ! 

MICHELIN. 

Qu'as.ta donc à crier comme cela \ 
MARIE,. 
Ce que j'di h., madame ,. d'un côçé qui Te trouve mal... 8c de 
Tauire, monfiçur de la^FofTe , qui demande à vous voir. 
MICHELIN. 
Bon jour , la Fo/Te . Que i*eft-il donc arrivé , ma chère amie ? 

Mad. M i C H fi L î N , d*un$ voh éteinte. 
i'^ tftOurdiflement^ • ^ ufle foiblefie totale.... Les forces m^ont 
insnquç tout à- coup... mais cela va m^ux... beaucoup mieux. 
MI Ç H E L IN. 
Tu ipe^ rafTures... Marie m'avoît e&rayé par fes cris*. • Def* 
cend» aa magafin , pu il n'y a perfonne en ce moment. Pardon « 
mon-cher la Foife y je devois mes premiers foins à ma femme.... 
fioyez le bien venu « moa i^» Il y a trois mois au moins que 
n»u8. n^ rpus arpas vu ? ' ■ 



|S Zm TeunéjTe de RicMitu , 

R I C H ^ L ï B U; 
Cfl'ce. qa^ je n'ai pas été obligé de fuif re mon maître à Far- 
nétfl 

M I C H E L I M. 

Ah ! c'cft rraî , je n*y avois pas penfé. 
R 1 C H I*. L 1 £ U. 

De retour à Paris , vous avez ma première fîfitc • & je viens 
pne dédommager auprès de vous d'une ablence pénible & des 
fatigues de la guerre... Quand je fuis entré ici. . ( // s^apptoche 
de mai. Michelin , qui e/i toujours /2fflfe, & vers iaqutUe il 
ft penche avec l'air du plus vifintéiiu ) i'ai trouvé madame... 
dans un état... ( Penché vers ellt comme pour lire dans fes 
yeux que( tft , au jufie , Vétat de fa faniez U lui dit eoui has,) 
Il faut que je vous parle... ( Haut , enfe retournant dt la tête 
feulement vers Michelin. ) Dans un état qui m'a effrayé... ( // 
fe iaijfe vers elU* Heurcufemeni je m'appcrçois à préfent. . .. 
i Bas à mad. Michelin. ) Que je vous parle feul . . ( Re/our^ 
nant la tête du côté de Michelin. ) Oh oui... la pâleur s'efiace... 
les yeux fe raniment... madame eft beaucoup mieux.. ( Bas à 
mad. Michelin- ) J'ai mille chofes à vous dire. ( D^un ton fen* 
gimentalf & prenant à madame Michelin une main çu*ellé 
cherche à retirer. ) Cette chère & rcfpcaable femme !.... C'eft 
qu'en vérité j'ai pour elle... ( // fe retourne preflement vers 
Michtlin , dont il faifit la main. ) Pour vous deux , mes 
amis , im attachement fi vrai , fi tendre. • . . Non » d'honneur , 
?ous n'imaginez pas combien je vous aime ! 
MICHELIN. 

Et nous donc , la Fofle 1... fuppoferîez-vous que nous ne vous 
payons pas de retour ?... Soit habitude de W)ir des gens bien nés» 
îbit que la nature vous ait traité plus favorablement qu'un au- 
tre , vous avez dans l'efprit une grâce , une dclicaieife , une 
aifance dans (es manières , une façon d être enfin toute aimable , 
& que je n'ai prefque rencontrée que chez vous ... n'eft-ce pas » 
ma femme i 
Mad. Michelin ne répond que par une inclination de tête 9 
mais fans lever les yeux. 
RICHELIEU. 

Prenez garde au moins, vous allez me' Sonner de l'orgueil...» 
Heureufement pour moi , madame m'avertit » par fon fiience , 
qu'il faut rabattre un peu de la bonne opinion que vous vou- 
driez me donner de moi-même.... 

MICHELIN. 

Ma femme 1 elle penfe comme moi fur votre compte. Vingt fois 
elle m'a fait votre éloge. 

Mad. MICHELIN, tris-embarrajfie. 

Moi? 
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se E N E FUI. 

Mad. MICHELIN » RICHELIEU^ MICHELIN. 

EM I C H E L I N. 
Vfitl la paix TOUS ramène au fein 4e vos foyers ! On (fit qnè 
rocre maîtfe^*cft fort bien comporté dans toutes les batailles ^ue 
nous a?ons livrées ? • 

RICHELIEU, 
11 n*a fait que Ton devoir.' 

MICHELIN. 
' Non f Ton affore fue cette campagne-ci îni fait beaucoup 
d'honneur .. C*e£l vraiment un être extraordinaire que votre mal* 
tre ? 11 n'eft pas d'homme plus aimable , à ce que Ton dit ea« 
core I 

RICHELIEU. / 

Il paflê pour lel aux yeux de bien des gens. 

MICHELIN. 
Je voudrois bien connolcre fa perfonne ! il étt inconcevable 
qu ayant et< avec lui des rapports auffi direâs, puifque je lui ai 
fourni pour plus de cent mille francs de meubles ». il ne m*ait 
jamais été poflîble de parvenir juiqu'à lui. • . 4 EÂ-qb qu'il .Q|B 
parle jamais à ceux qu'il emploie? 

R I CH E LIEU. 
Pardonnez mol,., mais il a quelquefois des bizarredcs^t c'cft^ 
-comme on vous Ta dit , un homme fort (ingulier. 

M<I C H E L 1 N , a /a femmes . ; 
Tune le copriois pas non pluf , tqi ) 

Mad. MICHELIN, fort embarraglle^ -. 
Le hazard... me l'a fait rencontrer. 

M I C H E L I N , ii Rùielieu. 
Eft-ce un bel. homme l 

RICHËLlEUy avtç un fourire matin. 
Puifque madame l'a vu , elle peut ^ieux que moi décider la 
queftion.... c'eft aux hommes de juger ks femmes > & aux fem* 
mes de prononcer fur les hommes. 

Mad. MIC HftLIN« fans àfef lever les yeuxj mai% avtç 
• un fentimeni profond* 
C'eft leur ceeur fur-tom qu'il importeroit de connoltfe» • , . 
ks deliors les plus heureux ne leur fervent fouveot qu'à nous eo 
deg^uifer la- perverfité* 

M r C H E L. t N. 
Ce qui pourroit fort bien s'appliquer à fbomme (font nons 
partons ; car nous fommes lies avec quelqu'un qui vit habfriiei. 
lement auprès de M. de RicbeUeu. , 8c qui n'en dit pas tout le 
b\erx poffiïie y, il nous^ le peigntr encore cie matin comme ua 
hxicamA fans.m«urs,y. Êlnsprinc>pe5^r» 

KK^EELIEU^ vivtment 9 en riant* 
CéotteAS i: lan^ friQÇîfie& \ o& ï il ea a^» chacun aHes fiens^ 
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«I C R è MX* #r n»r/ ci^ ^ 

On. . ms^ îl y 9 tas« 2r ti»Bi£.> znncs:^^^. Csufa cite de 
4(H 4<i^ *r^::s ^M rc thcT r^^ bomci r a iûm cvar. 
R f C H £ I. 1 E l . 
r^^ #»-i ne médifOQ fo»..* . 4ma £e twaimii «m fit iè 

M T C H F L I K. 

R I r H E M E U , rtm^ùmt. 

M I v: H F L r N. 
rvmfnt* ¥^«îs "jfwie? fîeu ;,.. allQvis, ce imwiau e iii «te T^t*- 



HVKr!. MICHELIN, ^ fmv. 
V^'n 4Vit rr>mhl^^ ! 

iWrufulf.V.â pan , « on/. 

4M r ,: îî F r I K. 
Hiq^kViiM :iwii itAiu ra:i rr <|tO(? peur te^ , ouceifvs îi*c^ 
^k lu 4*. u;;iur^< .)* m i.* nmnAu ptmi , & ie crois qae ^^ 

m^M m^t^* A. itn« "mii: touuniQV , imus honnéie , adoraot une 
ttrTom. UAî.. 1. lu* mmr* , wmrnm dan^ "mon petit iméiicur 2ii 
tuu. a. 4«iaiU^ 1^ «).. romtisr t. m puis que m^appiaudir de 
4«ak;uu4U '^^ -». ar-oh. .. *-: i attriv:; a. itai^eranc ^winftcur. 

\^Vft- wr.vv ^«tTiiiii-. VA*»- TO« ic (\ii\s7 Tom à'Pteïre , lyw 
V* mn«,. 4)ft V. 4*îm«. ♦jiN iMj. ViViv T. pcw» M de Klchelicii ; 
•m** *»: *,»*.v. U4 i>»v ^\i inn. Trti^x- î xjuo. "" "parcf "qu'il ii*auia 
»M- v»n»'Mt^ VM«tnnrn; tMtMqiîCN tcmme>iir peu cœdulest 

» \ ; ?^ ^ 1 1 K 

tr» V»*.;: A.,."^ \»\,»i HA* '•«: 

t- .^. t»i- .«'»4<^v4^ • \\'.v use ^CT 
M* t*v^M^^ M^' <**• i-vum 4 v:^aimr aa 
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hiCRELIEU , a\€Ci ua fourin ironique & tnéchanu 

M fyijk sûr que niad^me^cil rde votre avis. , « 

Mad. M i C H; tjd.t U » nvtc uae^foruii^firmttéê 

Oui , monfieun.. eicéptê fur ce qui concerne la femme prd*^ 
tendue fcduite... oti ne féduii ((ue celles ^ai n'onj pas voulu ré« 
fifle/i .» Qtivt feniiitis a tftolé &s fôrmens {icréi^\ a détruit le 
bouheur de Ton mai:i yX^^ maofué à; elle ntêftkèo-/ cette feiiMne 
efl vëritablemcnt (Coupable... elle doit être vouée à ropprobfet 
au^ remords. . . c*eft va|nemeni qu'elle figura dérober fa honte 
à l'oeil ^vigilant d*un i^q\xi « aux. regards «urieUx des iioinmesJ.« 
elle o'écHappéra iïolnt à fà conf&ieilce» 

R I C B fi t .1 y V » gàUtàenu 

Savez- vous bien que Vous qie faites faire^ ici un cours de ïno 
iralé , â mbi , ^ qui certainetheiit ne fera pas perdue . • cepen- 
dant (iparjgnoni un^ peu .M. de Richelieu... Pour deï.^ns auffi 
Tcràpuiéiix , àuQî chanrable$4|ut vous ». H a*eil pas tout" à-faii; 
bien de médire àinfî^Iêfpn prpchain' 

. .._ M I JÊ H £ L IN. : 

^ ' ^n V il ne fôut pas iqué ce quô je viens dé vous dire de votrâ. 
toiaître^y vous indirpofe contre moi..». }e^ ne vous eonfonds pas 
âi?é<: lui ; les reproches que je lui fais.v. ' ' " 

• ïl l C H E L 1 E li., d'un Âir itis^étâché-, * 

'/Ù\J,mM:^'^^^ Me- Vy pciifo pas,i.-je cherche àmerappelfer 
\xht ;commifi'6n (font il m*a chargée t & qui vous regarde. . • • 
i^^^'^^'!î'vbudroit un loli tneuble,youf une chambre à coticher >• 
ii'l^i JTaàl au& des glaces &4ôut ce que vous avee de plas beau. 

* Qvfelie idrcifê perS^ftl, 
" \\ MlÇïtE LljJv 

X'a coUlèiir dû meuble ?,«.. 8c de quelle hauteur î«s glaeest»; 

. , / , ft l C fâ £ L I £ a 
i)h! la couleur,., ma ibi^^ celle que vous youdnàz.«é. quitot 
aux |ilâces.p. fîx pieds fur ^ûairé. - 

. : ./ . MIC. H Ë L I N". 

_Ï0t:r(>îS avoir dans j^bA magalin préeiréthént. ce gnil vont 
lÈiûr... un àieuble qui .cbuviéndra à mer\'eitle.... 
- , KlC'H;i;X.I feu, €h riant. 
Ai'.' Yoyct » jè votts^^ri wti«r,.^ 

' ' Michelin. 

~ it de(cends Se reviens, vpui^ rendre t^ponfe A l^inflaiA) 
,M9d.. 1^ I C'H E:,L I N ^ vivtmtnt* 
"■ • .le TOS l*accbnipagnèïr pQur .i*aider— 
" ' ;; :/ . W tG H.,.t L I ftl-v . 

•'jîori,* tife Bonne amîc, je n'ai psls befom de (bî.,-. relie* .# 
]Uéii>^ compagnie i la Fo(ré.^i/}p reviens dans là minute. 
Mâd. M I^C^ rt e l. ï N , Infifiant foruniinté 
Mais U eft.irldirpéhfàb£e i^ue. j>ille avee vous •«• . 
ft, 1 C H Ê L I EU , avec galamerh* 
tr^mitoint , itead^e 1 vous me laifleriez feul ? 



M I C El E t I N. ' ' 

Deaieare * te dit }•».. te ne iiiis tgx^m ipoment. ( Ufvrn > 

S C E N£ 1 X. 

l|lad. M I Ç H S L t N ^ H I C H E L t EU. 

AMad. MlCHlLtNt à' pan. 
H! Dieu/ 

R I C H C L I E C. 

Eâân « nous focnmcs libres... Je puis me ietter â t<h i^xedii 
& vous Tupplicr de ni*emeAdre..V 

Mttd. R^ ï G « fi L I N. 
^ Le^z*r«as^ moniteur I je fûtit en conjure * Bc roùsmârne fdi* 
leiMSioi la grâce de m*técoutefv . Vorcf, pcmétre , le dênifier 
iuftant où je puis vous parler.».. Oeft' ^contre mofi ?«u que le 
bacard L*a £nt nahre... Mais fè dois en profiter* 
R I C H e;;l I %M. 

Vdus m^etfrayes , d*lionneUf.»;'Ce ton grave & foleimnel, • • «^ 

Mad. M ICHELIN. 
L*in»nieeft délacée « 81 vous m'avez rendue aSez Walheu* 

fsufe pour que j'aie au moins quelque droit à votre pitié. • • • 
Ri^htlku fhii un é^UPtmtnf' pour Tépoadre ^ tUt jp0ur(uit 
^^ficdkateur. ) Daignes m'écouter ; inomieur 9 6t ne cbqôsknmet 
jpas aux yea( des hommeS' la ruine d'uiie femme qui » fans vous , 
j*eftimeroit encore. Je Ae vous rappellerai point votre crime 
8t inon malheur... Mah depuis FépoqMe à jamais déteftée où 
mes yeux ont «vneotitré les <v6tte^ , Vi vis dans les larmes.^ >e 
m*éteins au milieu des douleurs ,jç pi^ris: dévorée de remords... 
Pour comble de tourmens « il faut que je fupplie le barbare qui 
ie* lic^ mes* iiieurs fit iouit de'mon dérerpbir... Mars je ne dois 
plus vous voir, & malgré 'les vkes trop connus de votre, casac* 
«ire ', malgré» v«ti^ inu^nfibillté , & le plaifir afl^eux que vous 
{>reiies à multiplier vos viâiiAes \ s'il vous refte uii fentimeilt 
ii'lionneur , vous dever renoncer à paroitte .ches moi, ,ne. pas 
me pérdçe aux yeux de mon époux « vôUsT abftenir de toùté dé* 
marche dont je ferois l'objet. Oublier iufqu^au malheiir que T^us 
de vous connoître » Si me laifTer' au moins là liberté de pleurer 
daas ta £3litude , & jufqu'au tombeau rvos crimes /mes. erreurs 
Si mon ignominie. î 

H I € R £ L I E U 9 i/tf f on fe p(as fen/imentat 
Et c'en à moi que s'adreOe un langage duffi cruel ! MCcri > jf 
fuis un barbare ! Moi t le iotiis de vos larmes }... Ah .' ccité in- 
iuftlce eft audeflus de mes forces & ni'arrache des p^urs-^^les 
feuis , peut-^re , que j'aie jamais verfés... Je ne chçfche^ai point 
à excttfer une jeunefle diffipée « & fans doute coupable..» Oui t 
je fus inconftaoc , léger.... Je n'avois pas connu 1 amour \ mais 
je vous ai vue , et c'eil pour jamais que mon cceur s'efi fixé. 
Ra{fpel)ez-vous m9 conduite . voyez-moi , pendant plus de deux 
tnois , déguifé fous ce modefte habit 1 pafiànt , repalTant devant 
votre malbn ^ épiant le moment de vous voir , trop heureux 
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quand je roui avoit vue , fuivant par- tout «os pas > me tranfpor- 
cant par-tout oà j'erpérois vous rei^coACrer, r«^^9at h ma &• 
mille , aux devoirs de mo» rang , ^b/urant tout« ffpice d* 
plAifir... & ce n*cft pas là ife ramour! 5c jeïms un être barbare! 
& voul ofet m'accufer d'infenfibiUré. 

Mad. M 1 € H E l. I liC ^ - /, 
Ah ! ce n*eft pas à mon égard feul que vous êtes coupable...; 

& madame Renaud ?# 8( mon amie auffi que tvous avei« 

trompée ? 

RICHELIEU, viMâminu 
Ah ! combien it me fera facils de mejuAifier t ^\^ oe connçii 
pas madame Renaud. » 

.„ ■ , ""LJ ! 

SCENE X. 

Lei PRÈciDCNs, MARtE. ^^ 

CM A R I E Y avtc un mouPimtnt de çolèrt* 
Omment ? il eft encore<>là I . ' ' 

Mad. MICHELIN , vivcmtni & allant au'dtyant 4< Marif* 
\Marie, tiens compagnie à mqnficur i je vafs'rèioindre mo^ 

RICHELIEU , fi précipitant têtrUtlOfdtux & ramenani'^ 

'madame^ Mrcàeitn* * 
Non» je ne fouffrirai pasque vous m )i|iiitties', avant d'avoir 
du moins entendu ma iaftification , 8c 8 vous ne vôulca.pa«. m^ 
rëdufa-e au dérefpoir. 

MARIE. 
Ah bieni oui, votre dé(e4>oir... Ah/ vous {tes bien un hommit 
i vous défefpérer.». Madame « il vous fera ions les Termens aue 
vous voudrez , cela ne coûte rien à ces messteur$-là\ mais n^eo 
croyea pas un mot « il vous trompe : il pleurera même » pour 
rendre la chofe plus touchante ; car t>n dit que c'eft encore là 
un de leurs talens^ Gardez^vous d*en croira ses larmes , M vput 
trompe... Sa contenance afiBligée , fes longs foupirs ;' fts regards 
même quMI lève au ciel • in^iofture , menfonge ^ trahiflm que 
tout cela... Quoi qu'il dife , ou quil falTe ; il' vous trompe , je te 
repite , U n'a d*ainre but , d'autre plaifir que celui de vous 
tromper. 
Mad. MICHELIN 9 cwnm€ pour imppfrJUinet i Marie. 
Marie/.... 

RICHELIEU, avi<: vivacité. 
'- NûQ , madame , i'ahne à voir le fmcère àt achement qu*elfe a 
pour tous.... Sa rigueur à mon égard redouble mon. eftime pour 
jello* 

MARIE. 
Fh bieti ! tievôudroit^H pas m'engeoler aufli 1 moi f « • « ^ Ai| 
diable » au diablo , }e ne fuis pas Ç\ ucile à. amadouçir. 

RICHELIEU. 
' Ah ! }*apperçois Mi^heliioii il ne oie ttaitera peut-être pas av^ 
mu deCiréritg. . 

l\ 
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'*'' M A R I E t ^ part. 
%\ t^ t pasiBoy^Q die parler durant celui-ii. 

SCENE XI. 

JTVÏ t C,H K t I N. 
£ voui demande pardod , idqq ch^ (a Fo/Te » de vqm» savoir 
fai| attendre. . , 

RICHELIEU. 
Auprès de madame on attend fans impatiences 

. M I C H e U 1 N. . 

* J'aî tout ee qu'il ?oui fàu|, li fçrail nccçfîaire que vous vîffiç» 
les objets... Je les ferai Cortir du màKalih... Vene^ ce Ipîr fouper 
avec nous, &iiqu| finiroQs cette. af^ire. 

Ni ^^ \ K j tas à .maiam Hich^i^ 
Empêchée' dôrfc ce (buper-li. 

R I Ç H e. t I E V. 
t Itre^àrde de* côté madame Ajliçheim qulaïtsytux baiJfU 
& àeminn 'immobile. \ Je ricçi-piç pas.v dçvOir.... acce^^er 1* 
propofiiien^ . " 

" " *f A.RIB > 4 /'«^ 

Twt. mieux* 

MICHELIN. 

' Et pourquoi I *.. , Vous fouperez avec un hpmme qpe ?aut 
conaoiiTez , & que vous ne lierez ^(îrem^t pas fâché <)c rençoa* 
ir^r^ yçnea # )c .vous (jn pçjje. 

. .M AU! fc , 4 part & ^vec ^i§nuv* 
Ou{» yoilà^des phares bien einployces* 

RlCHtLlEa 
Quel eit donc ce^ homme dont vous me parles ? 

^ M I Ç H E L ^ N. 
Vftus l^faùreas èa venant fouper, - 

^ : ; Hî C H £ L I E U. 

Voui'pîq^e^Vria.curiofiié»- Ccft, fans doute, cebi qui vous a 
&ii ua fi beau Rprtrait de M. d^ Richelieu ... ( il regarde tou- 
jours en déjfo us madame Michelin qui ne lève pas les yeux- \ 
Cependant*.- je vc^is le répète»,,t Quel^qeçbqfe Oiç ^^ 9^^ \^ 
dois mé Vefufen.. " 

MICHELIN ^iff femme. 
Jpins donc ton . invitation à la miepne... I) eft galïiut > 8( 114 
Jéfiftcra jjâs alix jiir^çrçs d'une iolié fcrnmç,M. . . . 

* M A H 1 E , ^ûj \a madame Michelin^ 

N en t'aiies rien. " 

^ /y ^la4^ MICHELIN,: « f tfr^, 
Jûflé ciçlî * . , . . » - ' 

*• ^ RIO H K L I E U, 

Ç Apparu ) Yengcpus-nous de ma prwdç*.. {^h^m*^^ ï-f^ûlf ^^^ 
île niaâame^ mu Tprouvç âffcz.,!. . . ' 

^4 
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M I C H RU N , a fà femme. _ _ ; 
. Mats. à quol^^cnfes-iu dcftiG' I. ».-'■•• •' • •' . - • - - ^ 
^d. M J C H Ê L I N , /arc/f '* piir/f r » /Titfft /iw tiVir lié 

.i /..^ "*'. • "ytUxi ' ■' ' 
Monlieur fait bien qiie tQûc ca qui vous fait pI;tiRn..ljf. * ' 

RICHELIEU, vivmenu 
J'accepte 1q foup^r;^ . ; t > . 

M A R I E._ :; * 

( A part* ) Ab! tu n'eé'pai èncbrc à'tabte...'*< JFf<fU/ à nia^ 
éame Michtlim ) Mais ; lâtidtmev vous àe fofigez pas.. '• • ( /« 
pouffant du coude* ) Que vous ne feret pas> idi ce foirT Vou» 
^ez ptomii i^^v^Hfe CQuTine «l'aikrfouper chez eile ao faubourg 
St.-Gcrmain. . 

MadJ MICHELIN, vivemet\u 
Ah î cela cft vnâi •. je riv*èn foùvierts." * 

, H iCHèHEU , i par/. " ^ 

. Cct;e vielU^ eft mon < mauvais génie. 

M I C H £,. L I N , a /û /<r/»«f* 
£h bibn'l tu enverras dire que tu ne peux y atleiv 

MARTE, vivement. 
CcAvisppqflîble.., C«t(e pauvre. Si bonne couimexfo^s perdu 
ton fils à l'armée , qui ej(t malade , feule t abandonnée i elle» 
^ême.../U.fdat i^ieo que msidame aille la confoler^ • 
M I C H £ LA N, 
Jjilgis il fait ufi (ems a|}renx« • 

MARIE... 
Madame prendra u^e voiture de plaise...» 

. R l CB h LIE U, à part. 
. Pont ]e,mç cbarge , moU de payer pi de diriger. la coteft.N; 
MARIE» malignement , en regardant tUck^ùur 
Allons ... p^danie foup^ra-.. au faubourg St.*GermalnM. < 

R I C H E L I K U, à pars. 
Au faubourg. Sr^Anioiae^.* 

MARI E , iftp^ayani. 
j[;hez f4. bonne coufine..,. 

.. R I.C H E L I E U, a ijflff. - 
Avec moi... Dans mp petite maifocu 

MICHELIN. 
Eh bien l liberté toute enpère.., Cel^ ne voqs émpCchera pas 
^ venir ^ la Foffe. 

RICHELIEU, en fourrant mafignemem. 
Oh î je compte zÇiiz fur mon heureufe ctoife pour être sûr 
q^- quelqiïe év^npqien( itnprévu arrangera; tout au gré de mes 
cteffeins. ..... 

\l^^Vk% qul,^ paff!/ près de RicAefieu , tuf dit tout àas 

& avec mà/àep 
Vpu&ne (buperez pas avec madame MicheliA du moins* 
RICHELIEU, en fo'uriant , Gr tout bas. 
ITti aiVP9,.d*9fFrU > il n'jr a pas mo^én de lutter contre lok 
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n . MICHELIN. . 

i rentendt monter quelqu'un...» C'«ii le pat :4*ufle femme..* 

Vbii qui ce peut être , Mariât ; 

^Vi A Kl E y' faifanediifs IMS vtrs la partie 
f Une jperrpone qui vous fara grand piaifir à tous...* e'eft ma- 

dame Renaud. 
MICHELIN Mad. MICHELIN, riiJiA^/#. 
Madame Renaud ! ; . . ^ 

R I C H ELI 1^ U, à parv 
, Quelle aventure i II faudra da boabeur & de reffrônterle 
pour Te tirer de - là. 
IpnaiHtisaeâascsaesBaBnvssesEaBBqBcBaiBmesMB^ 

se EN EX IL 

zes ^récédens • Mad. R B N A U D. 

JMad. RENAUD, à MichtHn & à fa fintme. 
Ene me p^ëfente qu'en tremblant...* J'ai été f! long^ms fanSv 
vous voir» mes torts font , maltteureufement fi réels 9 que vous: 
ne voudrea peut-être pas me pardonner. 

M I G H E L 1 N , emiarrajf. 
. Madme •• tous d ivez croire... que Tlionneur... que vou& 
noui faites. 

Mad. , R E N A U O 9 aifie htaacùup et iouçtur* 
Ah ! n*ayea donc pas avec moi <9et air embarralTé » ce ton de 
cérémonie... Vous me glaces » en vérité .. Comment t ma chère 
amie ! vous ne daignez pài laver les yeux fur moi !•«« Il est donc 
frai , trop vrai > que i*ai perdu votre amKié \ 

Mad. MICHELIN, pouvant à ptint articuler. . 
MaiameMo ie vous pric>.M.. d'être persuacMe... que votre 
vifite... • 
Mad. hENAUD » fk détournant & âpptravant BichiUtu^ 
Julie ciel! vous, ici. monfieuri 
RICHELIEU. (// s'avance vtrs ttlt f un air tihrt S^ 

galant t maà en lui faifant fignt it ft tairt* ) 
(haut* y Votre fanté a toujours été bonne?... (^as*) Ctiut% 

M 1 G tt E L I N t i Madamt Rtnaud. 
Ah! vous connoiflèz M. de la Fofle ? 

; Mad. R E N A U D , très^ itonnit. 
M. d^)la Foffe ? 

RICHELIEU, basa madamt RtnauA 
Taifez-vous, 

. . MICHELIN, bas i fa ftmme. 
Et elle- ofcra dire qu'elle n'eft pas en liaifon très-direâe avec 
M. de Richelieu / 
Miki^ R EN A U D, comm qatlQu'un-^qui .chtrtht à 
^ raffanhttr fts idéts. 

M. 4c ia Foflii !..• mais pourries-vous me fiiire le plaifîr dq. 
m'expliqucr. L.. • ? _ 

K I C H £ |i I £ U i^kàs 4 raadamt, H^naud. 
Taifez*vous don«iM Je w fuis ici que {»our vous* 



Mid. ÎA li:n}E LA Ni ^rAe à s'évanouir. 
it M me tmive pai: kiaa..w ^i ft^efte ua moittçac^iepiiiiMt 

Mad» RBNAUP » ^wtc colitt:^— ^ ■ 
Ah ! je wï|8 trop à prélant qticl lUotif.... : -^ 

R I C H bX r II U^ à'MIècAtiin , «^ /Of/f «m. . 
Ne fouflffez pas qae votre digne '^pouftyoiè une fcmmétomflM 
imuiame Renaud, et» focitéià ne lui conyicnt pte*. 

Mad. R £ N Jk U D, ftiratTroehànt-èe^ Imc^tHH . 
fi' di f0ftaimi ■ ' .^ . 

. M. vMicheiiii' f il y a dans toav ceci une eompIkaiiM a'int- 
^uités•^• ' ^ ,: ■* * " * *,." i^ » «1 / 

lii I C ÏT ELI !» ,. i maJimellfnâuê ,> pendant ^u'il sonutnt 
fa fifmht tt quUL s^aehtmiHé' nh fàà àppatitmim. 
Ma femme, xeconnoît 4 cofame «U» le doit , madame l'inté-, 
rie que vods foules bicu lui témoigner... Mais Ta faaté eftteUe* 
sneac affiiiblie*.. dans ce moment ci ,. sur-tout , elle a bcfoia 
de folitude , de repos... et làbi auffi... Adieu , mad|piQ^- h 

-( Ui,fortav€t fa Hmm. 7 "" * • ^ 

' &W;^ RE.NA«ft ,v.R4 C H E L î EU. 

; . I^ -r 

_ ï tefte ^èantîeè . * . . " - - 

R I C H £ L I;B U / ft^aâedû fureaf' , /r rf^drirr itsidéu 
1 A « ^ Â prominaat* à Igranâ paà fur ta fii/itP^ ^ 
Êt'moiftilje fuis furieux! _ , , , : - v . ) 

Vv :: «ad. IlENAUDi ^ * ' 

Vous n*afiez jamais vu niaifiiifaé' Micheline Vpus^nf .bh^oii- 
lioKSea-pasî'^ '• ' :.••■ '-'" • ' -Tria..,i. J^. .- 
R I C HFtI E U,., .. ,, ^ ^^ 
V Je ut leur ipardôimerat de mar vie..* T. *' , .> ^ 

Mad. R E N A tJ D, : * 

Que venei-TOus fiiièe^ci^foM jenom de la Vofft^ 

-t •'-' • tout entier '3 , Us propres idéfS., ! 
: Voat^ttbuW ki. «Vous, rtiépriftri:.. '^ 

Mad. RE.N.A 1ï. i:^ ' 
Répondes.'^ répondez... *' - - « 
' yr.[ -: :^i-:l-,-- 'R. f C H^E.X lE U. * . \ï :] ' 
. NeU'l N ibit èort de^moi..-; Matblére eft fi fôf.téMrTe&âi 
venex..u Sortons.^. ., * . »-i . . 

Madr RENAUD; 
' Il fine aii/îWlivànt "^ûc vous m^éclairciiîîeï. .. . * ' 

. R 1 cfi. r L i-E U. •..'-■; 

Je voiif 4ctaifdfal ..4 * • r ^^ 

JejuBi foe fom i&e diSeï •«, ^ . ' . . • 
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. .fe ,^î»»?s«ii»^ t<w ç«i«ii* TOUS jKjàdrtt , Mali «attawi.*». w 

lie me poOede.^^^s ,icù,.rje,n^ MfieaUrai }aniats...& j'eicigc. 
fi vous m'aimez» qil«..i?mMiiis vous n'y xevvtkt yeas*mâmè. 

' :,-M \ . ,v • Wad,\ A, R.WU:0 O. .! • ' " 
an IW%.ce.:fl'«ft.pas. Mk m'^tpliguef.w . • - ' - ' ' ". 
...>. îi... H .I:C.flcE L.-I-E-iU. .•••••'•' ; 

4p^Wt ^ei\.accu«U^(.«vou$ .ffotiet la fiSii^ilë T.».' I« ne 
le loutirirai lamais.... \{cn«Zô... . ° • 

. Mad. i^e.NAUO ,:i f «/«/ riait ttitraiiur , . & <«t/, détittr'àiti.^ 
Non , nod-» vous me trompâz.. . vous me trompe?» « 

Ma çoiî»ç^SRce ne me, rç|.«Mîhft.fi«j„. Ali.'îlefah-feie* «"art* 
quille dsyiÇft.potVlà... VoH» céiiâes en -vain . Vrfner* '*«*',* 
.>fen??îj il ;,: r: • ..- <•...;•.' •'■'' • - : («' l**âtPai>H. ) -' '' ' .' 




te théâtre repriftiitt 'uit 'fatbk tfH-'erià % ta ptiite nuifo^ 

là Qjj^fix^ R10,H£tLiEU« UN LAQ^7AiS>, 
( £« iuc^, 

Rftfbi 

T tu as bien tjfcôàimaoaé \ inonfieur Axi9«(fd;4«:vfOitici^ 
& le plutôt poflîble l - ;: >i k ' '■ 

, ,. .. ... l; e: .t A 4-^' A'.l.«* .^-.-v-.- •.-> 

^ Oui, tnôttneuclç'du.ÇMii jê^iihçi ,Q)êmp |lit; W€ Jûss^t^^rnidï; 
\îe2 qull prit linc'cjç %6% îpUuriyR pour arriver phjs vite. Il m'a 
répondu quMlétôlt' accoutumé d^j^er^^i gie^^t .S(tfl%:m:ffOidoi< 
pas'^n perdre Thabitude- .' : \^^'-i 

K rc « ï L i È «, : ;•:-.,,: 
Toujours original...^ G|e ia5piaH. qui.' a apporté la lettrei 
. de la .part 4e madame lie Pjrie fj(^^ n%VLMQmà dM plni ^^ 
ce que tu liras dit'l ' , ; . : ...a, - 

LE t Ar Q U A.îJ. 
Non t monfieur le duc. I) m'a bien recoaunaj^dé id^. trous 
prévenir de la (art de inadaitiç 19 niarguifis , de ne pas man^* 
quer au rendez- vous ; que M. le régejit vo^ iftHendoiCi Hue 
l'occafion étoit précieure» Se qu^il o^ avoir pas un moment à perdre. 

Richelieu; tommt^ à iiti^m^r ./» 

Oui, mais le ragent qui parlé de ^rendez-vous /ne fait pa|^ 
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au h^ tff^êlact fratïMs 4g 

%iiè i'ea ai deux ici, ce foir, avec deux fort jolies femmes^ 
bonr /ê fuiis fort tendrement aimé t & que le trouve' plaifant de 
tnetrre toutes deux aux prifes , pour les punir , Tune , pour n)*op- 
poier Trop de diffictiltés , Vaùtrci dé né m'en point oppofer afTez. 
L K L A Q U A I S. 

Mbnfeîgneur \ ccrtaibement , ne peut pa^ avoir tort.»» mais- 
tepèndant moRlîeur le duc ôbsertefa qu'on a toujours le tem» 
de jouer un mçuvaif tour à line iolîe femme , & que pour fe 
faire nommer âmbalTadeur » Il n'y a fouvent qu'uni moment. ^ 
RICHELIEU. 

tjomméât d(hicf:Volîs avez dés principes. ;• ^ • & moûfîeu^ 
iaît donc qu'il eft queftion d'une ambaffade ? > 

L K L A Q U A I S. 

Oui , tnônfeighear i ié domeftique de madame de Pde mtf 
Ta dit. 

tt t G» E ft JE U 

Ma foi Y &*il faut abfolùment aller chez le régent., u mefdawi 
hies Michelin 8c Renaud auront la bonté de fe dif^uter ici touiês 
(eiiles. Je peMraf certainement beaucoup à *être pas témbià 
de l'entrevue; mais comma vous, dites trèsjudiqieufement; mon^. 
tîeur , une ambafiade faut bien que 1*01» faffe quelques facrifices...* 
Mais Armand rie Vient point... l'heure fe paâ'e 1 & il eftabfi)- 
iument néceflaire qu'il dille arï Palais- Royal.... Je n'ai que cd 
hioycri-là pour me difpenfer d'y aller moi-même 
..•,.. L E ' L A Q U il I S; 

" Voifci4uel4u1id.i.. c'efttcû^-^É^^' *"*' • " ■ ' 

R I C H E L -i E 17. i 

Voyez , $c faites entrer;.v • " \Lt Làquàu fàfi.) 

S C.E/N E i f. 
^ • 'Ri C H E L I E U k féal. . 

OH!, oui, ce mémoird fufHta.;. vLe\ régent & madame dé 
Prite n'oftt pas belbin de ma'préTenfce pour.... 13;aiHeurs ^ il 
Faut que je mê venge un peu de ia ciuiH madame Michelin | qui^ 
îne tient rigueur, qui réifonde àmt(i,;rans S'imfofmer reùlèmenf 
H je* ie Irotive bcii, et qiii' a la prétention de me donner mon 
icongé, à moi» que le» femmes les plus décidées^ nom jamài» 
ifa gagner dé theffe-:. Oh ! j'y. melirâi bon ordrei.;. 

SCENE ÎIL 

ft t C H E L I E U V A R M À N Bi 

Ë, RICHELIEU. 

H/ àWivez dont ^ ittOnfieUV Arraahd!.i.. Jai erti ? d'faanî 
lîeur , que lé nom de peiita maison t'avoit effrayé i ^ que ta^ 
fcrupuleufe délicateiTe iie té perméttroit pas de tenir me 
trouver ici I , . * 

. , /* R Sï A 1» J5. • 
.»ui ixii(ii&iii iàU k Vk^iA yi^il; étoit qixeftion pour rou# 



^ tm Jtuntgi it HicAitku i 

4MB£tt% très*ifflportaat€s « & mon ^èle Ta emporté fur met 

RICHELIEU. 

Je tVn remercie; 8c pour te prouver ma reconnciflancfe « je 
aVxpoteraî pas ta philoTophie à fouffrir crop lon^-temt dans ce 
#Qbttr proÊmc.... Je vais t Œpédier. 

ARMAND. 
Yoos me ferex pIaiGr..^« De quoi s*agit-il I 
RICHELIEU. 
. Écoute... En rentrant ce matin à Thâtel » & par le plut 
grand Cafard , car mon de&xn étoit de paflèr toute la journée i 
4iaos.«.. un certain quartier fort éloigné de chez moi... en ren- ^ 
«lat ixt-ie^ ime 4e% maîtrefles. du régent , avec laquelle je 
acittis<pas très mal» m*alàit avertir que Tinfiant étoit décifîf 
pour Tambaflâde de Vienne » & qu'elle nvoit prefque déterminé le 
«teent en éul faveur.... v 

ARMAND. 
Utae*mBEltre8e du régent qui difpore de places aufli eflèff" 
•lie 8 !. O mon pays.! 

RICHELIEU. 
R de qui dpnc veua-tu quVn les obtienne ! 
ARMAND. 
- Mais le mérite devroit rougir.... 

RICHELIEU. 
n n*eft pas queSion de mérite^ âi à ia cour on ne rougit \ 
pas... D'ailleurs les femmqs onx uii certain taâi •• Enfin cekK 
eftf tc'cél^ doit être comme cela.... Je me fuis. dpnc çtippreflë. 
éff c^NKheih fur le papier quelques. m)tes qui prouverçmt , je croi» ^ 
' àiffifamment mes taiens èi diplomatie. " " ' J 

A RiHlA N D. • « 

Quoi ? en fi peu de tems vous avez écrit tout cela î 

RICHELIEU., 
Oh ! quand il le faut , }e fuis un grand travailleur..., les j^at*^ 
Srs ne doivent point nuire aux intérêts de Tambitiocu. . r 
A R.M A.>N D, . 
Ah! fi vous le vouliez, monfieur le duc vous fjerlex....» 

R I C H K L I E U , Ugèrcmtnu . 
Un grand (lomme , )e le Ibis... iie veux le devenir... mon non 
paflêra i la poâérité. / 

ARMAND. 
Vous aves tout ce quM^ faut pour cela.... mais [e defi^rercMe. 
oue TOUS fuiSez plus fcruputeux fur le.choix des raovens^ 
R I C H ELI E Û. 
Tous les moyens font bons. De Tamabilité^ de. J-e^it 8c des 
grâces, cela couvre tout... Tià vas donc aller trouver le régent.^ 
A R M A N D , avec un piM d'au/fleur» 
Vous m*envoye£ au Palais - Royal ^ 

RICHELIEU. 
* Certainement. Voîcr une lettre. pQur le capitafne diçs %9Tit^ 
n la lira y t^infroduira dans le cabiae&du régent* Imrtmiiustm 



ou fi Zoveface françoh » Si 

«es notes > 8c ty attendra la réponfe.- Comment f m as Vtxt 
d*avolr de IMiumeur ?... Le régenc eii Vbomme du monde le phik 
acce/Sble , le plus ailàble .. 

ARMAND. 
Cela péut-nêtre^M mais il efl environné..^. 

•RICHELIEU. 
D'une cour ttès-brillante.... les plus joKe» fSsmmes de H 
France , les hommes les plus aimables.!.. 
ARMAND. 
Il donne lui-môme à ces hommes-là un nox^ qui ne fait psi 
leur apologie. 

RICHELIEU. 
. Comment? parce qu*il les appelle /ei rouéih 
ARMAND. 
Quelle dénomination ? "^ 

RICHELIEU. 
Dénomination» monfieurl... un jour ons'enftra^fftoire». c%fl 
moi qui te le prédis .. il faudra du talent pour Tobtenir > H 
ce qui te fcandalife aujourd'hui , fera peut être » une des épo- 
4f}Xt% I un des caraâères difiinâifs du fiecle que nous commençons» 
A R M A N D| tnfouriant* 
L'augure efl honorable pour le dix huitième ftécic... mait 
puifqu*il s*agit d'une perfpe£tlve aufll iméreHante que celle d'une, 
aix^aflade , il me femble qu'il feroit bien plus convienaUe quo 
vous allafSez tous même... 

RICHELIEU. 
Impoffible. l'attends ici deux jolies bourgeoifèsi deiix femmes^ 
charmantes,... L*une que la FoOe va m*amener... un. peu contre' 
fon gré , il faut en convenir... car la belle tout en m*aimant i 
la folie I a des fcrupules » des remords ! 
A^R M A N D. 
Que vous êtes bien loin de refpeâer..» &» dis plus» voua 
fous en vantea ?... 

RICHELIEU, gaiement^ 
Il faut que je te conte cette avemure-làM* c'eft la femme 4'ilil 
bon & honnête marchand de la rue... 
ARMAND. 
Permcttéz-moî de n*en pas apprendre davantage... que voua 
me réveillez votre fecret, quoique je ne vous le demande pas » 
à la bonne heure , mais le fecret d'une femme qui fe fie à votre 
honneur I... vous n'avea pas le droit d'en dif{>ofer , il ejft facré 
pour vous... d'ailleurs , nous n'avons pas de t«ms i perdre ï 
le ir faut que j'aille au Palais- RoyaU 

RICHELIEU. 
Onnç peut iamais caufer ave<> toi. 
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SCÈNE IV. 

zta Tricéitns LA FOSSE, accourant» 
L A F O S S E. 
Oafti^ctv ! awnfeigaetur! elle eft ici? fous levciitol» 
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1 ta Jeuntfff ii RicheUeu t 

f^3^^ elk ne veut pas moiuer... elle eft au déreQxûr , 8c ell^ 
crie à la viokace... 

RICHELIEU. 

Je m*anendois bien à quelques façons,., çh biça « çpute-inot 
donc commnt , malgré la belle 4éten(e quVUe a faite» tu es 
parvçpu i remmener jufques chez qioi \ 

A R M A N O I viv^mtnt». 
S'il y a quelque moyen de fortir « façs rencontrer pçrfonne » 
laites moi la gracç dç me Tindique i: 

RICHELIEU. 
Parbleu! tu es bien pçu curiçux,.. fors de ce côté « defcends 
le petit efcalter . irayerfe le jardin ; en face de toi tu tiQuvc^as 
une porte verte , 8c tu gagneras la grande rue du fauboug..* 
songe que je t*attends ici » 8c qu*il me faut répone^ 

( Armand Jort. ) 

SCENE V, 
richëliev, la fosse. 

cr i c h e l i k u, 
onte-moî donc comment tu t*y çft pris , pour amçn^r la 
chère Mad. Michelin ? 

LAFOSSEr 

)*ai commencé par gagner à force d'argent , melSeurs les ço^e 
chers de toutes les vQitures qui éioîrnt fur la place. Comme nous 
l'avions prévu > Marie , U vieille Marie t grondant , courant , 
foufflant « arrive » & vite en arrête, une qui va prendre cbe? 
tlle voire trè^-indoçile conquête: je la fuis 4*un peu loin.», ma^ 
dame moiye dans le fiacre t il part. J'étois çacM-** J^ m'élance | 
je grimpe derrière » d'abord la belle ne fait attention au chemin 
quota lui fait prqndre \ mai« elle s'apperçoit çn^n qu'on. n^^ la 
conduit pas chez la chère coufîne du faubourg Saint^Germam t 
Bt de mettre aufli-tôt la tête à la por|iér^ « à droite i à gauche , 
qa. face ^ d'appeUej , A^ faire des grands fignes,...mai« le «o- 
cher eft fourd , au moins autanp gtraveugle \ il fouette à tour 
de bras fon malheureux attelage qui propice à nos vœux « seft 
^rif4 K i^' orois , d^ galoppqr. pour la pi;àmiére fpîs de fa vie \ 
<;ps:^endaqt madame fe iemenoit ,. s*agitoit , vouloit ouvrir 14 
portière , plcuroir » appellpit , crioit ; cocher 1 8c js çpcher 
crioit « iuroit , heurloit de fou côté... Oia i hu*., dia.*» marcha 
do(iÇ.. Hoflîn^tt^e! haut le pied î diaî hû t hop... la por.i^ enfî-v 
fe préfenie, elle s'ouvre pour nou^ recevoir . fe referma apNi 
nous avoir reçus , S^ votre belle q»dame Michelm 'eft malme- 
nant au bas de l'efcaier , pu. elle pleure,, fe.lawptÇi- Çç^.vçus 
;^iead.^ dii^lle , pour fe tuer* 

RICHELIEU^ 

Ne badijîc pas , elle* en <;ft capable.,. |c çpurs .aw^dcvani 
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ou h tovifûce françobi 51 

S C E N E V I. 

IL A FOSSE , feui. 
L faut convenir cependant que cet homfne-là mène une drôle 
de vie;., toujours par voie & par chemin , feroant l'argent , comme 
••il devoii repouffer , s'cxpofant aux plus défagréablcs taiaftro- 
phes , 8c cela , pourquoi , pour obtenir la réputation d'un mau- 
vais fujet.... refpèce humaine eft quelquefois bifarre.... 
RICHELlKU.j^we ron ne voit pa^^ 
. Ceft vainement que vous vouiez mefulr..» 

L A F O S S E. 
Les yoilà fauvons-nous; (fort par une porte àe dégagement* ) 

S C E N E V 1 1- 

. Mai MICHELIN, RICHELIEU. 

QR I C H E L I E U. 
Uoi ? vous ne voulez, pas m'entendre ? 
Mad. M I C H E L. l H , au défefpoir & U fuyant. 
Laiffei-moî.,. laiffezmoi , vous dis- je , ou mes cris^.. 

R I C H E f. I E U. 
Mais fouvenc2-vous donc que cette reflburce eft infruaueufe i 
que la mailpn efi ifolée • que tout ce qui m^environne ici... 
^ Mad. MICHELIN. 

Ahl je le fais , ils font cous complices de vos crimes ! 

RICHELIEU. 
Et fuppofé que Ton parvint à vous entendre , fongez donc i 
votre réputation K.. 

Mad. MICHELIN ,J)iccombant à fan défefpoir. 
Dieu î qu'ai-je faîtpour être auffi cruellement avilie î... homme 
barbare» pour qui rartifice & la violence..* 

RICHELIEU » avec vivacité 6» dun air pénétré. 
J'ai dû tout employer pour vous parler un inftant , pour effa- 
ycr du xoomt de me juftifier à vos yeux... vous avilie ! qui ! 
vous! c'cd ma conduite » ce font les procédés odieux dont vous 

vpus plaignez, qui doivent vous juflifier à vos propres regard 

je me fuis rendu trop coupable pour que vous ne foyez pas inno- 
cente; la vertu n'a pas un moment ceffé de vous être chère , & 
JQ n'ai .cherché ce dernier entretien que pour vous convaincre de 
ma parfaitf-eftilne, <Je mes remords (incères, de mes vœux 
gue je fprnu^ pour votre bonbeur % ^ de la réfolution où je fuis 
de ne plus cxpofer le repos , la f^^liçiié , de votre digne , de 
yoire {"erp^dable époux. 

' Mad. MICHELIN. 
^ Oui» oui, irefpeôabje.*. il mérite mon refpeâ , le vôtre... & 
ton abandon , fcs mépris , voilà déformais tout ce que je dois 
en attendre. 

: i R j<: fi Ë 1 1 E u. 

Vpuj vous jugez avec tropde rigueurM.. maisit vous le ré* 



f4 ts0 Jtutiigk dt BidkêHiU , 

te... c'eft de ?ous— ( Madame Michelin fan mm momvemm l 
€ommi pour fortir • Richelieu V arrête vivement. ) C'cft de lui 
que je veux tous entretenir. • du ton le flus pénétré. ) Je vous 
aime , tous rie Tignorez pas... mais je ne puis me le diflimuler , 
notre liailbn dont vos préjugés ont détruit tous ks chamto » 
Revient de plus en plus pémble^. vous rougiflez de tromper 
votre époux, & je gémis de vous voir malheureufe... Ehi>ien > 
ma tendre amie « je me fuis décidé... au plus grand (acrifite. Je 
De veux point d*un bonheur qui empoifonne vos jours... je vous 
rends à vous-même , à votre famille t à vos venus... Reprenez 
cette paix , cette vie innocente dont je me reproche d'avoir inter- 
rompu le cours.^ oubliez- moi & foyez heureufe ! 
Mad. MICHELIN. 

Seroit-il donc poffible .?... eft-ce bien vous qui mç parlez I 

KlCHËLIkU 9 avec Paccene de la douleur la plué vraie* 

Oui , c*eft moi... ( le plue tendrement poffible* ) mais pour 
prix d*un fi pénible effort... dites*moi fi véritablemeoc vous m*avex 
jamais aimé I 

Mad. MICHELIN. 

Homme cruel ! je ferois trop heureufe ». fi vont pouviez en 
douter encore! 

RICHELIEU» diurne voix tendre & timide^ 

Mais vous ne m'aimez plus!... 

Mad. MICHELIN. 

Quand mon devoir ne s'y oppoferoit pas » le roériteriez-vous \ 
RICHELIEU, avec douleur & tendreté. 

Et vous vovlez vous réparer de moi en me laiflant raffreuG^ 
€^rtitude que j'ai ceflé de vous être cher ?•.. non vous n'aurez 
pas tant d'inhumanité... vous me parlerez encore une fois le iza^ 
gage de Tamour » & du moins après vous avoir perdue , j« 
pourrai me dire... elle m'aimoit » fon cœur n^étoit qu'à moi « 
la raifon la rend à fcs defoirs » mais il me refte une confola-- 
tion , ce cruel facrifice lui coâte autant qu'à moi , & je vivrai 
toujours dans (a mémoire. 

Mad. MICHELIN» fe regardant avec mm intérêt auquel 
elfe craint dt fe livrer. 

Je ne fais où j*en fuis... fan repentir... fes larmes... (a réfiu 
lution généreufe... 

RICHELIEU»/!; précipitant à fer genoux. 

Je me jette à tes pieds... j'y vais mourir » fi je n'obtiens Taveu » 
le tendre aveu que Tamour aii défefpoir implore de ta pitié.... 



S C E N E V I I I. 

tES PRécÉDENS» Mdc RENAUD. 
Mad. RENAUD I furprenant Richelieu mus gfnouxdi 

C madame Michelin. 

lel que voîs^ie) 

Mad. M I G B S L I N ^ «m w crî. 
Ah ! ftvki. dieu l . > 
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•u U ZimUce ftançott. Sf 

RICBELtEV» toujours à genoux & rttoutnmu fuu mhr liàro 
tf gai wtrs modame Renaud* 

Eh î f encs donc , ma cbarmaate amie !.•• nous foits atteadicM 
avec impatience» 

Mad RiiNAUD , avec amertume à madame Michelin» 
Je ne m*étomie plas de l'acceuil giacé que j'ai reçu de ?oas c^ 
matin * madame .« ce qui me fur prend , c'eit que ?otrc époux foil 
de moitié dans un pareil procédé. 

Mad. MICHkLIN, en pteuroùt. 

Votre erreur eft excufabie , madame les apparences dépofent 
contre moi**, mais lorrque vou^ faurea que la viokAce feuk m*a 
traînée dans ces lieux.. 

Mde A £ N A U D , tf //ç une ironie amère* 

Eftxe auffi la violence qui > ce matin , a conduit cl|ca v^oa 
monfieur , que }'y ai irou?é fous k nom de la Fofle f 
Mad. MICHELIN, Sanglotant. 

Vous profitez de mon malheur... vous m'accablei i madame ; 
8c vous avez raifon..* (fe levant » & ptefque à genou 9- devang 
Richelieu qu'ellt fupplie à matae jointes. ) Monfieur l paraM^ 
tez moi de me retirer !... 

Mad. R £ N A U D , paroi ffant vouloir for th» 

Au contraire... il me parott que c'eft à moi de vous cédée 
la place... 
RICHELIEU , les prenant toutes deux par la mtfin» ^ Ito. 

ramenant fur le devant df lafcène. U les a t toutes d^ux », 

écoutées & obfervées. avec une joie maligne ^ U leur $arlk 

avec une feinte bonhomie*. 

Comment I entre deux bonnçi^» deux anciennes amies » una 
querelle? & dont je fuis l'objet ! en vérité, m«rdames>, je n'en»' 
▼aux pas la- peine , & je ne préfeioe.pas alSez de moi t P^ur mo' 
îuger digne d'être une pomme de difcorde. 

Mad. R £ N A U Ql, avec une fureur concentrée^ 
. Vous^ êtes un prodige de foélérmefle l 

RICHKLIëU, ave^ ingémui$4* 

îliàut bien être quelque chofe... ( // rtpren4 un t:in pluâ 
tendre & plus galant. ) M«is« votfs avez raiCpii,.* î^ ^ Mdte 
pas ma félicité... cependant ]e le demande au juge le plus fevire... 
par?enu comme moi au bonheiii; det vous captiver toutes deux f 
quel mortel eût pu concevoir la poffibiiiié d^un choix, entre. v<|us 
deux ? quel mortel eût ea ie> Courage de facrifier Tune pour fe 
dévouer à aniquemeni. i^a^tre? ou vous ne vous reiidrejE; pas 
îuftice , ou vous devez, avouer . qu'ua«. telle céToUMio^ % qu^unei 
pareille entreptifê étoient aardeflus de mes forces, t U q^ie ionl 
vous'oblige à pardonna ufl.crim^ qiie je. n'eulTe jamais commis g 
û vos charmes ne m*en avoieiH fait une nécefliié. 

Mad. MICHELIN, avec une indignation fiable* 

O le plus audacieux l ô le phis faux des ho.7imes ! tu as cepcfl" 
^ant ait une vérité qui rend phis odieux encore le crime dons 
tu taccufes... no» ,. ta ne méritois pas ton bonheur^ J* ignore 
4ui da nous dauastts. irompas la première^. ( avec modefie* ) Jo 



J* là JeUntffi àt Rii/ièffeu; ^^ , ^ 

Hc me îOjséî'aî pMm... ( du ton ât réloge ) Mai» ic roîi m» nitlM 
& puifquM eft vrai que tu fut affei heureux pour lui plaire • pu"- 
Qu'elle a le liialHcur de l'aimer , comment ton cteur a-t*l P" 
concevoir Tidée de former un autre engagement 1 comment n'a^i» 
par apprécié ta félicité \ comment peut tu méconitoîirc aiTcï 
rartiour'& fa délicatefle ; pour avoir adopté fans rougir i le plan 
d'un indigne partage I Tamour!... il n*eft pas fait pour un cœur 
auffi dépravé que le tien— l'amour !è.. hdmmc pcr? ert / tu ne w 
connus ; 8c ne lé Connoitras }amaii; 
RiCHELIRU, à madame Renaud , d'un ah hypotriti^ 

El Vous ♦ ihadamc , n'ajouiei-vDus rien aux reproches trop 
mérités dont on m'accable ? 

Mad. R t N A U D , fràidemtnu 

Je vous méprife trop pour entrer en explication... ( à madafnt 
Michdiit y avec ït plus vifintMt. ) Croyeis du moins i madame^ 
^ue je ne fuis point cbnlplice... 

Mad. MICHELIN V étoùfée par les larmes. ^ 

Ah! ce n'eft pas vous que i'accufe.,. il ne m'appartient plas oÇ 
tëndamner perfoniie.u Je ût. m? plains ici que^u barbare qui 
vient de me donner la mort... car je ne furvivrai pas à ^''*^''^{îîi 
de ma-fîtuatioh... ( à RichtlUa, ) Moiiïïre ♦ ta cruauté feft-cllc 
fiiHsfaite? as-tu affez long-tems exercé fu;* moi les borriblc»^^ 
cherches de ta férocité! eft-ce ici» fous tes yeux que. ie dois 
ihourir ? doftaé-moi les moyens de te fatisfatre..* roumain veut 
bien encore ^épargner le châtiment d'un crime ; tu m'as r^n^ 
fb vie inftjppbrtable , horrible... permets-moi d'en fortir » » 
pour dernier bienfait , cache à nwn refpcôablc > à mon trop 
Aalheureux épbux i mesterreurs't tes forfaits ^ & les rcftes fa»- 
glans de ta déplorable viâime. 

Mde; RENAUD, avec des larmes. 

Et vous voyez de fang-froid fes pleurs , fon défefpoiri 
' R f G H E L I E Ù. 

Mais c*eft vous , c'eft elle qui: voaséxagërez vous-méitiçi ^^ 
tor(s & vos malheurs , car enfin.. • 
* ^ARMAND, quie» derrière le thiitrei . > ' 

Mettez les chevaux au carroiTe , M. le duc va fortir ■ 
f inftanté.. 

RICHELIEU. 

C'eft la voiit d^ Armand. 

( // va vers la porta ) 

Mad. MICHELIN, iperAue 9 parcourant lt\ théâtrii 

Où me cacher î où fuir f.é. le voilà .. ( EUt s'étanc^ dtt^ 
rière un parevetu qui eft tn face de la cheminée, tes aSturs né 
f cuvent la voir t mais elle doit être apperçut par IcpuUnn 
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Les précédées , ARMAND. On h voit à la pom 
quitter uainanit-^û & It ramîne à un ia^ijais* 

ER î C HE LIEU 
H bien ? quelle rcpoiai'<5 ? *^ •. 
^ 'A ii .fi A N D. 

î.c régent n'a pas eu !e tems de parcrnrîr les RDt^s que vous 
'm'aviez chargé de lui remonre ; il' fe pré:).Tiôiî k partir pour 
une fête qui Tattend à Saint-Cloud , quoiqu'il tUif.. un lems hor- 
rible » & que la pluie tombe par torrens. .. mais il vous invite & 
veair le rejoindre le plutôt poffible , & Mad. de Prie à tout bas 
ajouté que vous aviez dâ nombreux concurrens , & que voire^ 
préfence feule ferbit décider 1 aftaire en votre faveur* 
RICHE LtEU, gaiemeni. 
Oh ! j*en fuis sûr , 8c me voilà ambaffadeur ... je te ferai • 
nommer fecrétaire d'ambaflade. • . tu as vraiment une gravité, 
diplomatique • , . • mais eH - ce qu'il faut s'y rendre tout da 
fuite I 

A R MA N D. 
Ceft ce que Mad. de Prie m'a forteo^ent enjoint de vous re« 
commander. « 

RICHELIEU, a Âmnnd. 
£nce cas , je n'ai pas un moment à perdre. .. • range mes . 
papiers... mets ici tout ,ea ordre... ( il s^approcht de lui « le 
prend par la main^ & lui die à demi^âas ^ enfoufiam. ) Ttt 
trouveras dans cet appartement plus d'occupation Que tu ne crois... 
i^ s'avancent vers madame Renaud d'ut! atr libre & gttiant.} 
Adieu, ma charmante... Je fuis vraiment défolé.. 
Mad. RENAUD, faas le regarder & fe tournant vers 

un laquais. 
Une voittire i monsieur , s'il vous plaît. 

( te laquais fore.^ 
RICHEL1E U , du ton le plus dégagé 
tJfie voiture , oui , j'y avois penfé..« Adieu > ma toute ado*' 
Tab!e.^« lâtflèz*moi baifer cette belle jmain.... vous me repoudès,.. 
«alheureufement , Je n'ai, pas aujourd'hui le tems de me défef^ 

Î»érer.»« il ne me refte que celui de vous jurer amour Se iSdé- 
ité. t H fort.} 

SCENE X. 

Mad* ' Ml c !Î,É L I N , sellée derrière fe paravant , mais 
vilibU pour le public : ARMANO, d droite des nQenrs , sur 
le devant de la fcène , occupé à ranger des papiers fur um 
kureau ; Mad. RENTAUO , entre Mad. Michels & Annaadm 

OMad* RENAl^©! part. 
Uetle perverfité ! & i^ai pii l^aimer ! j'ai pti mVveugler fi 
long-tems !••« mes ye\u foal deffillés.».. c'en efi fait pour tiamais... 

H 



sS ta JeuniJTi de Richtlieu « 

ft cette malbetireurc femme qui eft là.*, dans un état aflfreuz... 
cBe me fait bien du mal , mais )e ne fais point balr. . fi >e pou< 
vois la (buftraire aux regards.- elle reietteroit mes foins. ( hllt 
regarde fixtmem Armand qui. eji toujours occupé. ) Il eft 
honnête homme*- lui feul n'abufera pas de ma confiance & de 
fim malheur.^ ( Si/c s*approcAe timidemtnt d Armand. ) Mon- 
fieur Armand ? ... 

ARMAND» froidement fr fans fe déranger. 

Madame 9 • • • 
Mad. RENAUD , toujours héfitant & avec timidité. 

Une voiture va venir... le vais partir. • . vous reflerei après 
moi- dites- moi , M. Armand !... vous connoiflèi beaucoup ma* 



ARMAND. 
Mad. RENAUD. 



dame Mjçh^ijn ? 

Beaucoup. 

Vous l'aimes ? 

ARMAND. 

Infiniment... Je Taime 8c |e la vtîpt&t. . 
Mad. RIlNAUD , avec embarrês & craignant d'en trop dire* . 
A rheure où je vous parie., je crois qu'elle a du chagrin. . .« 
qu'elle éprouve des peines bien, cruelles... 

ARMAND, étonné. 
Mad. Michelin? 

Mad. RENAUD. 
' Oui, i*en fuis sûre— & quoique je fuflTe i peut-être, en droit 
de conferver contre elle quelque reflentiment.... je lui protefte 
que personne ne parcage plus que moi toute l'horreur de fa fitua* 
tion... Quand vous ià verrez... dites-lui... que je ne fuis pas fen 
ennemie , que je ne l'ai jamais été... que Ton fecret .. elle en- 
tendra ce que ce mot veut dire.^. que fon fecret eft enfeveii^ 
Se que j'en abuferai jamais. 

ARMAND, avec froideur. 
Je ne crois pas que Mad. Michelin ait des iecrets d'une nature 
i exiger beaucoup de my(!ère. . mats n'importe > je m'aéquit*? 
terai de la commlllion , madame. 
Mad. RENAUD , cffcâueuftmtnt , avec le plus grand 

emba-ras. 
Je vous en prie... M. Armand... il me refte encore une ehofe 
i vous dire .• je crois... qu'il y a ici... quelqu'un.- une femme., 
qui feroit bien aife de n être pas connue , & vous êtes trop 
galant homme pour vouloir pénétrer le myftcre dont elle cher- 
che à s'envelopper... t n vous retirant , faites avancer une vol* 
ture iufqu'à la porte de cette maifon*.. la perfonne dont je vout 
parle en aura sûrement befoin. 



ou h tovefaee françois. Sf 

' ^ ' ■' ' ' *■ ' 'Il 



M 



SCENE XI. 

.|.ES PRÉCiDEMS ,UNLAQUAIS. . 
LELAQUAIS. 

Adame , le carrofle eft-là. 

Mad. R Ë N A V D. 
Je defcends^ 

( Le laquais fort- ) 

I ' asg gj-ui M -u- = Il > m 

S C E N E X I I. 

Mad* MICHELINy pnfque mourante derrière le pém* 
vent t ARMAND, Mad. RENAUD. 

A Mad- RENAUD.. 

Dieu « M. Armaad... Je vous en conjure » confolez madame 
Michelin , aujourd'hui votre amie... ( Avec un foupir. ) & qui 
fut autrefois la mienne .. M^iis , fur-tout , refpeftez ie r^cret de 
la dame qui eft ici.... & quelle puUTe quitter ces lieux fans com^ 
promettre fa réputation. { Elle fort. ) 

SCENE X i I I. 

Mad. MICHELIN , toujours derrière le paravent , ARMAND 
fur le devant de la fcèat» 

QA R M A N a 
Ue fîgnifie donc ce ton'myftëH^ux , 8c de qui veut elle me 
parler? De qui ? de quelque écei^elée comme eHe , à qui la 
tête aura tourné pour un fcelérat trop aimable. Oh * Je re pec*« 
terai le myitëre dont cette beauté fcrupuleùfe cherche, dit- on. 
à s'environner !... Mats qu'a de commun la refpeâabie dame 
Michelin avec les intrigues dont ce lieu de fcandate eft le théâ- 
tre repouifant I Madame Michelin vertueufe , eftimée . attachée 
de cœur à fon époux» à fes devoirs, ne peut avoir aucun rap- 
port avet des femmes que le mépris public. . 

Mad. MICHELIN, tombant de fa hauteur. 

Je me meurs. 

ARMAND. 

Ciel? qu'entends^ ie ?.•• . Une voix plaintive- %* Un foupir 
étouffé.. ^11 cherche & trouve derrière le paravent madame 
Michelin étendue fur le plancher, le vij âge tourné contre tetre*} 
Une femme évanouie !... infortunée ?• • • (1/ cherche à la rele* 
ver. ) Revenez à vous , madame. . • • Votre fîtuation m'interdit 
toute réflexion qui pourroit. vous affliger. ( // la relève à demi , 
la regarde.^f & avec un cri.) Madame Michelin ! Jufte ciel !.«•• 

Quoi ! cette femme que )'eftimois Mais elle fouffre , elle 

gémit... Je ne dois fon^çer qu'à la fecourir... Elle refpire. . • . Ses 
yeux s'ouvrent-.. Ses forces fe raniment... {Il la place fur i//| 
fauteuil. ) Ab ! maiheureufe amie / dans* queli lieux vous ce^ 
vpis«']e ) 
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^ ... ta JeuneJTt de RUhefieu; i 

-,. . . "?^* MICHELIN, avec égaremenf. \ 

Cu fms-ie ï qui rpe parle ? Oh » qui q«c vous foye? .. dëFen- ' 

<e2' moi.„. ayez pitié de oioÎm, arr«çhc«-moi de cette horrible 

nuuion. ^ ^ 

' ARMAND, avee Jhrce, 

Oui , nous 5lloqs eo forcir..,. Oui , je vous défendrai . & îuf- 
çu à la mort... 

Mad. M I C H F L I N » /f r^^jr</r, te rtcùnnaU f Jette un 
r^i /i A ^ f ^ if Précipue fur la tern. 

C eft Armand /... c'eft lui !..• o terrç ! engloatii-moi ! 
A R ÎVI A N P , /a prenant dans fes bras. 

..w '^^'^^"'r'/r^ "^^^^'^^"^ • • N^ ^^*'«n«2 point mes rçpro^ 
eues... Oui , tuflicz-vous encore mille fois plus coupable... 

Mad. MI(, HELINr avec la plus grande vivacité. 
Ah î -le ne le fuis pas... nu moins du honteux événement ouï 
tn ottre à vos yeujç dans ce fc/our impur.., C'eft la violence feule 
qui m'y a conduite... Je croyois aller che» une de mes parentes.., 
Une voiture de pl?çe dont le cocher étQÎt gagné fans doutç par 
W des gen§ de iVt de Richelieu... 
' n..^5 1 , A ARMAND, vivement, 
fJ?tT: ^. vous que ce fcelérat de Î3 Fofle... Je fais tout . je 
îf^L?" T?^?"^?*"*^ ' ^i^ refpeaable amie* pardon , mille par- 
dons. ... J4, ofe vous fo4pçonner , & vous êtes innocente ■....• 
jle luis dans une :oîp \ ,. Vous venez de me rendre à la vie , au 
Donheur. , . , Oi: J uni , jç fuj§ heureux , je pui$ vous çftimer^< 1 
encore. ♦ , 

; «;!, ^ M î c H E r. I N , tfi/fi un déferpoh concentré. I 

Je i; j/l • L [Vue; dig.ie.,. J'ai tQ^ii ir.hi , l'honneur, mes fer- i 
IR::''^. , le: ' oîkîs 1-s p'gs fauies., Mai^ fetons , fortoas de cqs 
Jiir.c't -■ I eu:; , off J-ou.îk »rir h^ureie iuis îvbrcuvécj de douieurs, 
.4e r.p:îi>iîB^i d o;i?r3)>., > ., Volts f^veî? tout, vous lirez dsnsmon 

fœur , vem'2 . . ..«çfîi dcysnr vous feui ijue je cpiubnf ^ rougir... I 

jwàis arracho^niriî d' çj ^ dérobez-moi aux yeux des liommes , I 

tachez^moi j <\\ C. peut 1 3 •* cj? propres regards .. Armsni'î .n'e« i 

jine de ^W- q4 fut ^i.irrcfv-îs votra amiç . «i ^[Ue i'^ifi^ea 4^ , 

ces ftnçfîej |»e«» réduit air dwrçfpaif. ^ ! 

^, , , A H ^1 A r^ O, ! 

Mais à rheurc qu'il ef}:\ daî.à robfcufit^ . fin milieu 4:ua 
ôrâ[::' -|:o,ir:;;itÂj}lc t çofninmt sa^nçj: ypu'« tnauQH^ comment • 
ren»:t':r çli.:^ ' ous ? 1 

^ . A R M A M O. 

Kqis i? îclîc çf? d(^tie votre intentipn f | 

AtiU. M iC H M. I N , touit>urs 4éfefpérf0; 

JamaKî I* 'ie rev^rrai niQtî- époux... Jamais je n§i rentrerai I 
dans la iv^won qu'il habii,; , dan$ cet afyle de la vertu /que je 
fomllerois on y portant moo cri.ne;.^ Cor^d;jifcZ*.7ioi. , . . AUonç 
par-tout où vous voudrez. . . -• aja éteîguc^Tnoi d?s Jieux où jç 
rus verwçufc , «ç où je ne puis i:c*>jivx-Gu* cûu>ïdi?fc & désha*- I 
lîorec. . . ^ 
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•il te Zovttaee firûneoisi ^ 

ARM A N D. - 
Maïs la nuit » la diftance , un air glacial. 

Mad. MICHELIN, vivement. 
Ab l tant mieux ! tant mieux ! ..» Je brûle ici. 

A R M A N D , ,i part. 
£h bien ! venez... Ffforçons-nous de rappeller fa raifbn; 

Mad. MICHELIN. 
Soutenez-moi , mon ami.. )e vois en vous mon refuge* non 
eCpoir, mon feul appui.. Armand! que vous êtes heureux/. ••' 
Vous ne connoiâèz ni le crime , ni le remords < 

^ ( ^^^f fort appuyée fur Armani. ) 

Fin du quatrième A3e. 



A G T E V. 

%e théâtre repréftnte la même décoration qu^ au premier AQt 
ù au troifième fie couvert efi mis dans le fond. Marie 
achève d arranger tout €t ^u' il faut pour le fouper. 

SCENE PREMIERE. 

CM A R I E , feule. 
£ fouper de mon invention chez la coutine du fdubourg St» 
Germain , comme cela vous a ddrouté le Richelieu . • Il ne s-at- 
tendoit pas à ce tour- là. . iEn riant ) Mais ce qu'il y a de 
plus endévant pour M. le duc , que le ciel confonde , c*e{l qu*au 
lieu de pouvoir en conter à b femme » il fera forcé de tenir 
compagnie au marlM. Auffi » \t fuis sûre qu'il me donne des 
bénédiftions ? ... {Elle tegarde vers la fenêtre.) Mais il ne 
viendra pas... il fait un tcms déteftable..* il aura vu Tes projets 
manques , fa malignité trompée.., & sûretaent , à Theure où je 
pnrle, ït e il occupé ailleurs à faire enra'ger quelques bonnes 
amçs... Voilà qui eft en ordre*.* Mon fouper eft prêt... Attendons 
notre monde... J'entends monter quelqu'un..... C'eft sûrement 
M. Michelin... {Bile va vers] la porte avec la plus grande 
f^rpriff. j Ma maitre/Te 8c M. Armand ! 

S C E N E 1 I. 
MARIE, Mad. MICHELIN, ARMAND. 
Armand % en entrant ^ jette lé manteau dont il étoit couvert^ 
& fous lequel madame Michelin n^a pu fe mettre ajjei à 
i^niri pour que f es vêtemehs nefoient pas trempés. 

NA R M A 1^ O. 
Ous foilA pourtant arrivés •• quel tems! 
Mad. MICHELIN, appuyée fur Armand* 
Je ne puis plus me foutcnir. 

ARMAND. 
Marie» vite un fiêf et 



S% ^ la Jeumfft ii Richelieu l 

MARIE y a madame Michelin en lui approchant un fauteuil* 
Eh ' bon Dieu ^ dans quel état vous êtes ! p&le . tremblante « 
vos habits trempés ! comment ? dans un moment comme celui-ci 
vous revenez à pied ? Vous n'avez donc pas été chez fôire cou- 
fine i vous pleurez ? qu'eft^ll donc arrivé 1 . 
ARMAND. 
Tu fauras tout... Michelin efl-il de retour ? 

M A K I £. 
Pas encore. i 

Mad. M r C H K L I N , à Armani. I 

Vous avez voulu que je rentrafTe ici... Vous m'avet forcée tj 1 

revenir... C*efl ma dernière heure que vous avrez avancée. I 

MARIE. 
Votre dernière heure !... mais expliquez-vous donc? que vous | 

tft-il arrivé I 

Mad. MICHELIN. 1 

Le comble des malheurs. ... je fuis perdue , je £m désho* 
iiorée. 

MARIE. 
Jufle ciel/ 

ARMAND. I 

Tous ceux qui vous connoiflTent vous aimeront , vous effîme^ 
ront toujours. Hélas ! rinftinâ du cœur ne dépend pas de nous« 
Ge qui nous vappartient , c*eft le courage , c'eft la force de 
combattre un penchant malheureux , c'eft le befoitl de la vertu , 
riiorreur du crime , & lefentiment du repentir. . • Mais votre | 

époux va rentrer > dérobons à fes yeux les traces d'un événe- 
ment dont la connoiflance détruiroit à jamais fon bonheur & fsi 
tranquillité. Montez dans voire appartement, tarilTez vos lar- ' 

mes , reprenez un dehors plus feréin » 8c quittez ces vêtemens , 

Duifibles à votre fiante « Se qui tràhiroîent notre fecret. I 

Mad. MICHELIN, d'une voixfomàre. \ 

Ma mort lé révélera .. mais je vous obéis... Viens , Marie ••• | 

( Elle fe relève & retombe fur le fauteuil. )'J*éprouve une foi- 
bleflTe » un anéantifliemenr.,. Le ciel , je crois , me regarde en 
pitié... Oui, je le fens.^ je n'ai plus long tems à foufirir^. mais 
vous avez raifon... avant ma dernière heure , il faut que iie re- 
voie mon époux... Il eft généreux , il me plaindra.... peut-être 
ime larme arrachée de fon cœur viendra tomber fur ma main 
défaillante... Cette larme précieufe effacera la tache imprimée 
fur mavie , & le facrifice de mes jours achèvera d'acquittet ma 
dette. { k.lle fe live.) 

MARIE. 
Non 9 vous ne mourrez pas.... vous vivrez..» 

ARMAND. 
Pour votre époux , pour vos amis... 
MARIE. 
Pour moi i qui élevai votre enfance.... 
A a M A N Dr 
Du cour9ge* ii • • 
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•21 le Zovilûee fiûnçoSsi €f 

M A K I £. 
De la réfolution. • • • 

ARM AN Jis 
Rien n'eft dérdpéré... rien n^eft perdu .. 

Mad. MICHELIN. 
Tout , loat. • . , L'honneur n*eft plus , & Ton ne Tunrh pas à 
l'honneur. 
( Appuyée fur Marie % elh rentre dans [on appartement. ) 

se E NE I IL 

I A RM AND , ftuL 

Nforttinéè !... 8c les hommes injùdes la condamneront ! . • • 8c . 
des femmes « mille fois moins eAimables peut-être , dévoueront 
au mépris celle qui meurt de douleur pour avoir été foible ua, 
moment'... Mais, Michelin va rentrer... perfu^dons-lui , n'im- 
porte fous quel prétexte , d'éloigner pour jamais, de fa raaUbn uii 
homme dangereux qui ne peut y porter que l'opprobre & le 
défefpoir... Ah ! le voici. . • • 

( // s^ avance vers la porte. ) 



S G E NE IV. 

RICHELIEU, A R M A N D, MICHELIN. 

BA R M A N D. 
On foir donc , mon cher Michelin... ( llapptrçoh RkhelieUf 
qui furvient. A part. ) Ciel / Richelieu eft avec lui ! 
M I C H K L 1 N. 
Le premier au rendez- vous, mon ami 1 c*eft me meltredani^ 
mon tort ; mais le tems eft une b:;nne excufe. 
il I C H E L 1 £ U » f 1// s'ovancoit lentement » reconoit 
Attnand* 
( A part* ) C'eft Armand..... je ne m'attendois pas à celui-là. 
( U s* approche d'Armand » à qui il dit dun air trhdégagé; ) 
Monfieur veut il bien recevoir l'afTurance de mon refpeôt Quel 
heureux hafard procure à la Fofle Thonneur de fouper avec le 
fecrétaire de monfieur de Richelieu ? ( Bas à Aratand » en lui 
ftrrant la main- ) Motus.t« 

A R M A N D « en retirant fa main* 
Monfieur... je vous fal^e.... ( ^ p^rx. ) J'ai peine à coMenir 
. non in4igaa(iQn. 

MICHELIN, à Armand. 
J'ai rencontré la Foffe , qui > m'ayant promis de fouper avec 
nous , fidèle à fa parole , vejâoit ici malgré l'orage afireuiu 
R I G H K L P K U. 
C'eft à cet orage-là que je dois le plaifir de fouper avec* vom... 
Monfieur de Rifihelieu' qui * en diépit de Ton âge 8c de ik frk^t^i 
a la m^nie d'être amba(&deur > devo^t accompagner le régent à 
Saint C)oHd » où les attenJoit un» fé^ magniliq4i«. Le mauvais 
tems 1*4 fyi\ iMOcittfir, tin eÛ refté à I^ri^ & fOMmaîir«> 
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€é ta Jtuntft ii Richelieu « 

nonfiear Armand , vient d'être nommé ce foir à l'ambaflade do 
yieaae..* Vous & moi , nous verrons du pays« 
ARMAND, froidement. 
Je ne crois pas que nous voyagions eafemble» 

M I C H £ L I N. 
Où donc eft Marie ? 

ARMAND. ^ 

Aupris de fa maîtrefle. .%. {A part. ) Et je ne puif la pré- 



venir 



I 



MICHELIN. 



Comment! ma femme n'eft pas au faubour| Saint-Germain I 
quelle raifon Ta donc faite revenir ? 

ARMAND» emharrajpé. 
La crainte. V de ne pouvoir à, minuit fe procurer une voiture..» 
Qt je croiSM» une légère incommodité.*.. 

MICHELIN, vivement^ 
Montons , nous faurons de fes nouvelles... 

ARMAND, vivement & en tarrifant* 
^EUe Ya defcendre » & fe trouvé beaucoup mieux. 

MICHELIN. 
Et bien , nous Tattendrons. 

RICHELIEU, i part & enfouriant» 
AUons , pour un philofophe , c^eft mentir aflez jolimenn 

MICHELIN, a Richelieu & à Armand. 
Vous êtes donc libres comme cslatous les. foirs ? Votre mau« 
fais fujet de Richelieu n*a donc jamais befoîn de vos fervices ! 
RICHELIEU. 
S'il avoit été à Saint- Cloud , je vous ai dit que Vaurois été 
A>bligé de Ty fuivre V • • Mais dites- moi donc , pourquoi cette 
épithète de mauvais Aijet dont vous honorez M. de Richelieu X 
MICHELIN, i Richelieu en lui montrant Armand* 
Ma foi, demandez.lui... il en fait plus que moi là-deffus» 

RICHELIEU; 
Ah ! c*e(t monSeur Armand qui s'eft chargé auprès de veut 
4u pan^rique de fon maître I 

ARMAND, froidement* 
Je n*al point de maître , moniteur ; j'échange mes talens con- 
tre un falaire légitimement acquis.., mais je n'appartiens qu*à 
mou 

MICHELIN, i Richelieu , en montrant Armand* 
Il a^e l'énergie... mais ne vous aviféz pas daller parler dt ' 
.cela à monfieur de Richelieu l > 

RICHELIEU. 
Je m*en garderai bien... oh ! je fuis difcrec. 

MICHELIN, f/2 montrant Armani. 
Ce n*eft pas qu'il foit homme à rien craindre... car ce qu*il 
^'en a dit , je fuis sûr qu'il le lui diroit à lui-mémé. 
ARMAND. 
Oh ! il le fait déjà... mais je ne rai cependant pas encore inf* 
iruit entlèremeat de Topiaion qu'il m*a forcé lui-mime i concc* 

voir 
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ou te tovefaçt françpis. tfs 

voir de lui .. Si favois Tu tout ce que ) ai appris depuis ce ma- 
tin , je laurois peint encore fous des couleurs moms douces^ 

R ï C H K L I fc U. 
^ M. Armand , Je fuis incapable de vous trahir. . mais monfieur 
ie Richelieu' peut enfii ^cre averti de la publicité que vous 
donne?ià vos idées fur Ton compte , de votre conduite à iba 
égard •• il pourroit fe fâcher... .vous avez une bpnne place » 8c » 
(ans doute , vous y tenez î..v ^ ' 

ARMAND. 
Pas du tout 9 & je vous prie de lui dire que je quitte (on fer-: 
▼ice. 

M I a H E M N , i Armand. 
Mon ami , tu as une franchife qui te fera toujours du tort* 

R I Cfl K L I t U. 
Non pas auprès de moi , fpyez en sûr , monfîeur Michelin; 
Se je connois afTez roonfieur de Kichelieu pour gagter qu'inflrutt 
des procédés dé monfîeur envers lui , il fcroi: généreux à foii 
égard... ne fût ce que pour 7e contrarier».. U y a des gens dont 
lamour propre court après la penecution \ elle leur donnne une 
forte 3*importanCe^ à leurs pioprcs yeux ... ils la lugent capable 
de les ennoblir aux y^ux d*autrui . & fe croient quelque chofe > 
parce qu'on a daigné s'apperce?oir de leur exiilence. 
MICHELIN, en riant. 
Ah ! TOUS vous échauffez auâi ^... 

ARMAND. 
Monîîeur a fes raîfons pour cela. Il fe pique d'être une Côpîè 
fi exaâe de monfîeur de Kichelieu , que le caraâère du mo« 
dèle perce à travers tous les efforts que fait la FofTe pour le 
dillimuler* 

RïCHBLtEU. 
Et pourquoi didimulerai-ie le caraâère de monfieiir de Ri- 
chelieu {/c'eft celui d'un mortel fort ain\abie , d*un ami du plai* 
(!r , d*un adorateur dès belles , de Ihomme le plus galant...» 
A R M A N l>. 
Appelle^vous galanterie la féduâion , la violence & le crime I 

^ * MICHELIN ET RiCHLLiEU , enjmèle* 
Ab! 

ARMAND, vivement. 
Je dis la vérité , & j en dor^ ne la preuve Un des vafers de 
(îhambre de cet homme (i galant y adoroit une jeune perfonie ^ 
fage y bien née /mode (le i il en étoit aimé , il alloit l'époufer ,.^ 
Monfieur de Richelieu la voit , la dédre , veut la lui enlever , 
elle réfifte... & dix- huit mois de détention dans une maifbn . de 
force , font k prix de la^ vertueufe rédilance de cette jeune in-^ 
fortunée. 

MICHEL IN. 
Ah / cela eft horrible. 

RICHELIEU, à part. 
Voyons jufqu'où peut aller foit audace. 
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tu la Jeuntffi iiRicKtUtii « 

MICHELIN: 

S*U y a dam b Vie beaucoup de traits pareib ?••• 

ARMAND, vivemtnt* , 

Besùeoup « fans nombre* Ici c'eft une femme qui déTefpérée de 
n*aimer en lui qu'un infidèle , s'empOîfonne & meurt dans des 
•convulfions horribles l.à , c*eft un mari égorgé dans un duel , 
pour Bf oit vouki défendre la réputation de fon éponfe , dont M. 
de Richelieu a publié^ partout les fbibleflfes 8i le ttëshonneur* 
Un ménage eft paifible % un couple modeite efi heureux.... Cet 
homme dont nous parlons s introduit , cherche à plaire , y réuf- 
fit t Scjépoufe vertueuCe « la mite de famille « iufqu'alors ré& 
peéable » eft à rinftam déshonorée. Bientôt ce n*eft jplus un 
myftèfe , tépoux eft inftruit de fa honte... U aimoit fa femme « 
il la fuit... 11 chériflbit fes enfans « le dernier ne fe préfen^e 
dtvant lui... Père tendre , il voudroit le prefTer contre fon cœur^. 
Un doute cruel fufpend ce mouvenfi^m: de la nature , une répu« 

tnance involontaire fuccède au plus doux fentiment » 8c c^éft avec 
orreur , c'eft avec dé&fpoir qu'il repoude loid de lui l'infor* 
tuné dont Texiftence n*eft à fes yeux, que le garant die fon op« 
^robre. 

RICHELIEU , rtgardûnt tour- à-tour Armand & Mickitin 

avec une CQjire . concentrée. 
Vous abufez , monfieur/de U pofitiôn actuelle de M de. Ri- 
chelieu » & des ménagemens que lui impofe une délicateiTe donc 
vous devriez t peut-être , lui favdir quelque gré. . 

ARMAND. 
' Je n'abùfe de rien , monHeur. Je foniàgè enfin mon cœur &• 
tfgué tro^^lbng'tents cTun fiiençe péilibte & saignant encore du 
coup mortel qui vient de frapper , mes apiis les plus chers. . . * 
Pouvez-vous oublier le fpeâacie affreux dont.ie viens d'être le 
témoin ! oubliez- vous que je viens de voir une malheur euiè fem- 
me... dans un état. . dans une maifon... Sans moi la honte & le 
défefpoir la plongeoient au tombeau;.. 6tle ciel... ^' ' ' 
MICHELIN. 
Ma Femme defcend , nous" allons nous menre â table , 8c ndos 
nous occuperons de quelque objet plut agréable. 

( il va au-devant de^tmdame Miche^ih*') 
A R M A N D , i Richelieu , & tout bas.. 
S'il vous réfte un fentimcnt d'humanité , rtonfieiir , trou/ez 
quelque prétexte pour vous retirer... Votre afpeû left la mort 
pour l'infortunée qui va paroîire.' 

R I C H E L I E U. 
Seroii'U vrai y grand Dieu ! 

ARMAND. 
Que va-t.elle devenir .' . 
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ou le lovttace françois*. 

^ C E N E V. 

Lbs pRÉcÉDEii^s, Mfad. MICHELIN, MARIE. 
Mad. Miehtlin efl en robadu matin , hs cJUveux épars^pilt i 

^ & U voix prefçui éteinte. Marie taide à fefQUitnir* 
MICHELIN» prenant fa J^t^e ppr un bras Sr aidant Maria 

L, . . ;; ^ '^ conduire vers un fauteuil*^ . . . J 

'^£iii.mâ^Qdre amie.' dans quel état te revois. je \ toa iodiF* 
pofitibn à donc été plus grave'qu*on ne me Tafoii 4^ ? 
M AU ï K, vivement* 
Non yiffiïi..: n^i^içsit eft beaucoup mieux... ( Elit appèrféii 
Eicifditu& dit à.part. j Ciel / il çft ici ! . . 

M I e H E L I N. 

Ma chère » ma meilleure amie ! ^ 

.^^, \Mad. MICHELIN. 
A}i.> aïoûfîeur Michelii\ , qu'un fi tendre Iniértt m'iofjpire de 
reconnoi^ce / • 

r^Vi, MICHELIN. 

.^t.queJ intérêt jefi plfif :natureM i^'^HU pas ce que 'fti de plu» 
cher Sii .monde) ,.. àllotis , ranime un peu to(i courage-.-* voilà, 
aos amis que ta fituatioi\f inqui^te.^^ ]p Âon Armand , tu fais s'il 
t'aime... regarde.le... tu liras dans Tes yeux quil. partage afeo 
spoi cet intérêt que tu fais $ bieA infpirer. 

Mad' MICHELIN, avec chaleur. 
Comment ^'acquitter ;eçvçrs:lui ^ ^je lui dois tout . • c*eft Ild 
dont les foins bienfaifans*» dont Tamitié compafiflaoïtéM.» 
M A R I J ^'l^te^r rompant vivement. 
M'ont aidéiL. à vpu> TecQ^rii: , lorlqae stoôs vous- êtes uouvée 
fi mal«M '(•'>' ^ , 

MIC H E L I N. 
Mais expliquea-mol donc 4 / 

V .* - A R M A lil Q , tiivemenu 
* Le danger tfX palTé... {kQt à madame Michelin. ) Contrai-* 
gnez-vou^.4onC| je vous en ceniure* 

, . M I C H E L I N. 

Eh ^uQi !.'r tu. plfsucesi^, cet 4tai n'eft pas naturel— tu recèles 
au fond fi^tpii cœur 49s {Açines que tu crains d'avouer. •• lève 
' donc Air 99»; tj^ regardai..*, vçii Marie dans les larmes %iilfa 
jtttt aux genoux de f^ femmer) Ton époux à tes pieds.... Ar» 
maod qui Aémjt... la Foflè CQnftçroé. 
> Mad« M 1 Ç H^ L H N » jetant un cri &fi hvatit avec 

. . yiyAmé. -. . . 
la ?eiîe!^; » f -, 

Aft/M AND. ^ 

M I.C H ^, h,l iitimanirunt Richelieu. 

Mad. M I .C H E L I N , égar/e. 
. Kopi^f (î^ea lu. o^.pour&ijii^^.49tiç. j|u6iu;att tombcM 9 



W ta JeUhffTe tf< Ric/ie^etr i ^ _ 

*-inw A N D% a tiiçhelieu^ . . " 

fortes I tnonfieur . fortes ! 

Ri Ç U g I, l E U. . 

Afoa c(Bur eft déchiré..; 

M i c H E L I k; 

Que dîi eMe I 

M A Ji 4 E , voulant gnti^atntr maJan^ Mkkéfik»' 
iLentrons dans votre af>partèinént. . . yenee , au nom du ciel ; 
Tenc2 . ( Madame Michclinjt débat avec défefi^îr dans te g 
fras de Mûrit. > - .....:•. 

M I C H E L l K. 
' Mail» mon àmte, 2a raifon sVgare . « vois donçi cffi bïtal$ 
ifij^ure I :. c'e(t à un homme due m eftime^^ cSfft à'liVoffè.'\ ^' 
R I C H ^ X. I K U. , :^ 

C'çil à rhomme qui vous refpcôe Iç plus,.. ' ** 

Mad. M 1 C H K I. ! N , àars dtitemtmf. 
A celal'tpiVih*^ couverte d^opprolire... il faut parler , 'le* tnen« 
fonge me tue, • je n'écQis pas néç pour le crime .• monftr'^r ! it) 
jour t'aial eft arrivé , & la véfifé wrriblrf va prononcer .enfin ipq 
anéi ôi le îtiieiik. .. Micheli»^^i cet bômine t'« trompé^ • K?«t 
tromu^ inp^jnémer 

ARMA N Or - ' * 

. <J^nefeiieç vous! . : .: c 

MARIE.. . , . . 

Arrêtez, rr « 

'■' M I-C« EL IN, • -••/-': ''••'•; 
Quels difaôorif? .,• .:. '* .».-,. J.i.> 

-Wad M f Ç H ELI N. 
Cerltomme n'eftfointl^ Kô^Ttf.A cVft^RîcheUeirr^ ^ - r 

M ï C^H E L l N, • ' 

^kichelicu! vous? • • .?.*.' 

R I c H K L I »• Uv a^tf ftrmtti. / 
Wpî-n)êmç. ( MMelirhiùml^fvr un fièfe & paroU anfynti.y 
^ ' jfad-M- 1 C H E Lï N , à fon mari. ^' ' 

Mo^i cQÇur égaré par |in penchant invelipntairév' ïrréfMKble» 
©tiblia que toi feul avois des droiis fur \\x\ .: j'aimai c<et,homo%p » 
k Je connus Itf tnalh^jur- du «lomeni où je coidniis i'âirôw» ..• 
aais }ç mérhois e» core la pftié. -Mcï reoiordf , mes tourment 
expioiea^ ma fcibUffis.r un crrme odieux \ une vioie^ee horrible 
CHU çi.fia cqnl'ommé ma- rvÂiit & ÉU'ont rendue indt|ne; 8c ^c ta 
vie g{ de ton cœur . ( JE/'e-Jêftiumix ^it^ui; dt-Jçif mari. > 
Verige-iowmaifr.^ |iiri^ule.>,;>crains cet homooe^ pervers 8( 
capable de tout ; it a pour lui wW|tiie-toi , fon nom r fpn r2t»;g ^ ja 
faveur , feç richcffès... ne puori^ jiie mpi feuje, je telc dçhaarttte 
à genoux / çranche les jQurs èwêui dfe la crimineHr P^ U9P 
malbegreufe époufe... mais ne maudjs poiiiti? méinQirç,'&'qu4 
du moin€ ta haine ^expire au^Bti^rd ai feii tombeau /'^ . 
MICHELIN^ fans la re^ardçr ^.f^f^if Jt'^ ffndtpit fàtiitri/^ 
pour éa ttNvtr. ' , . 



ou le lovttact fiançais^ o0 

truit pour jamais' mon bonheur... des re{/rocbfl dflUen-.poitr- 
xoîenc iQ'êu'e permis... mais vous êtesmalheureufe , 8( je ôe &îs 
plus que vous plaindre*.. levez yôus. ( // ia relève \ Armand & 
Mûrie la placent fur unfauieity Michelin dit à Richelieu • ) 
Sonet dé che2 moi , mon(!euc • & puifque le cHme a tant d*at« 
traies péur'rous, jouiflez de toute Tatrocicé du vôtre... il coûte 
i cette infortunée comme à m6i , la tranquillité \ l*lionneur» • • 
fc peut être' lit fie- fortes/ 

RICHELIEU , d^un àirfomBre & un peu fier. 
Ce qu'on m« demande comme une grâce , )e fut$ tfiljpofé qiië& 
quefois à i*accorder.«« \e n*oi>éis jamais à des ordres» 
MICHE L I. N t A'é/aaçant vers.unfecrét^re ouvert > oàit 
Jarfit an pipoletn 
Scélérat! . t ^ •^' 

ARMAND 8c MARIE » avec un cri terrible Gr les iras {teniulf, 
vtrs^Mlckilin^ - ' 

cfcfy ...... 

Madame Michelin efi pref^ut. fans, connoiffance*^ Au mou^^ 
vement raptde , au cri d^ Armand & de Marie , Miéhelin qui 
Vifc^t J^ktiieu , s*arrfte , rejette précipitamment li pifioîet # 
& aprésun^t(iotnentdefièençe^ildit â. Richelieu, d'une votM 
^teinte Ct t^trnffïanten i 

MICHELIN. 
J^allôîs me fouiller. (| im crime. Le commettre & n'ita.pas.êtré 
enrayé .. cçla n'appartient qu'à voas...» Armand » aidez.moi i 
tranfporter cette femme expirante dans un lieu où monfieurfera 
peut-être encore aflcz humpin pour fie pas oous pburlliivreM. il 
fonira.de celui-ci quand U te Jugera cùnvem^ble. 

Rf CrMX-U I E U. : - 

Pendant qu^ Armand $r M^ichtlin s-apprttent à iranfportep 

madame Michelin « Rt'Chèlîtu U^ regarde d'un air famâre , il 

fe frappe le front avec un/enumint d'indignation contre luh 

Viime^t l^dit, à Annaad en fe ptépdrant àfvrtér ; 

M. Arni|in4r je vous aneflds- chez moi. 

AHMAiND, 
Vous avez tort , monfîeur » je n'y rentrerai fflOttl^ 

R I Ç »Ç tflfi U. 
Je fauraî vous retrouver. ./•.:•:' 

A R M A. N D. 
.Je ne me (lacberai pas,, mai^ yous » fi l%e & la raifoiriie voui 
f amènent point aùxreptiniç^Pf de ibonnepr 8( de Hiumanité v fi 
votre rang vous dérobe à la juf^ice des hommes craignez celle 
devant qui nous fommes tous égaux. L'heure de la vengeance 
foonera. vous vous ferez vainemenv réfugie dans la tombe , vous 
«t'échapperez point ^ la poflérité > U vo|re mémoire ezj>iéra 
l'impunité de. votre vie. 

RICHELIEU, avec une forte d'effroi. 
Jufle ciel ! 

. MICHELIN;^ Armand. 
7u es perda / 
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if Za Jtwugt iê Eiehelku: 

; . ARMAND» avfç chaleur^ 

. If t'ai nngjf . 

.^^ Rient LttVf duion Uptus fthltrl. 

Vengei t., oui , Micbelii^ r Vbus*rétes..* ( montrant jon cmùr.^ 
|1 9<l^ii yocr^ veagéttr... Armand > ne craignez rien... )e fus ^a« 
f^ , je nfe fuis pa$ un monfire.... fauyezla t ievous en coQiurB.*^ 
fiiuv.çif lEQ^i., s'il, (e peut , m crime irréparable* 
^ il fort in r€gardant'm4^ami Miehtlin mpuraMt % *9tfiùt um 
. *• ut. , . jMfi^ 4$,.àéftfyQir. :. 



SCENE V I. 

ÂRliîAMb ; iMad. MIÇI^^LlH . MICHELIN V MARIE. 
A R M A N O y montrûiti i MicàeUnfon ipouft étirante. 

E',:V'-' / '.. \ . ' ' ' ' ■ 

T cette infbrhinée !... le ciel fair grâce au repentir..^, feras* 
lu donc plus inexorable que lui I , ^ 

M l C H T L I N » ttvfcui^ikniimînt 'doufyuntix» 
V fUà aftiifahic..«lle! ' 

|8ad%' MICHhLW , faifufit un dernitr tghrt jmUr ft jetitr aujf 
* . piuU de^.fàit 'mûri^Atmand & Motfi ia foutienhint. 

( i»€$ bras éundus vers Michelin* ). Accorde-moi ma gi^ce- 
fjU^unç fois encore ma main prède la tienne contre ce cœur.. o& 
te r^Bçrdi :n^a tamais ceflTé de te véfiger... un regard... un (èul 
It 4e9aier regard i qu*il ne (bi| point de haine & ie péris tro^ 
heureuftw' > 

.MIGH&LIN» ûvtt um fêndreffe' ^lii ne peut plus contenir. 
Ab ! )e t*ai trop aimée, crUelie ! fK>ur ce ha'iV jamais. • • vi$ 
pour rendre juilicei mon co9ur..;. 'Ta t è*eft encore de toi fçukr 
fuç d^lpeovl mut notre boabcûr; ^ ^ ' 

llilad* MICHELIN , ifuefm tnnri veut relever , qui refie 

- - à fenoust* 

Tes larmes ont coulé^., Armand } il me' fait grâce... & le ciel 
me pardonne aufli; (Elle tombe fitns connoiffince'} - 
MI C H^E LIN. 

La force l^d)aQdoane>.« 

M A R lï. 

Peut^toe un prompt fecours.... 

A R M A1M D. 
Cl Yoilè 40tie-l*ti)ime où péur nous plonger un fiffttl momeni de 
ftmdeflis k tfèrreur /♦ f-lrt^ ftwAî tombe.) 

, ■ ji', itH, ■•■'■■ 

/^ } '- . .:tf. • :: '5'' -^ , \* •■ ^ . -' -' 
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